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. J . . . . . . .' '. On'ùieprise les Juifs 

et on les imite ; on repousse leur code , on 
garde leuts rites; on parle doctrine^ on 
n'est que passion ; on invoque la religion ^ 
on ne veut que son moyen ; on s'autorise 
des Bibles^ on ne les a pas lues ; on les a 
lues^ on ne les a pas comprises; on ne Ta 
pu y car aucune de leurs traductions n'est 
fidèle; aucune ne rend constamment le 
sens vrai de rorîgînal : Quel homme insr 
truit^ quel grammairien osera nier ce 
fait? L'écrit I que nous présentons en oflfre 
une preuve nouvelle ; il ne fut pas destiné 
d'abord à l'emploi que nous en faisons au-» 
jourd'hui ; mais il s'y adapte si bien que 
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tout ami du boa sens et de rhonneur na-*- 

tional^ disons mêtoe d0; llloimèur royal y 

nous saura gré de l'y avoir appliqué. 

Le manuscrit original paraît venir d'un 

voyageur américain de la société des amis 

dits Free-Quàkers : Le traducteur a dû 

supprimer la formule du tutoiement qui 
est demauvaisgoût>et convertir letsmesures 

anglaises en nos mesures fraQçaises. , . • 
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HISTOIRE 

DE SAMUEL, 



INVENTEUR DU SACRE DES ROIS. 
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» 

PrëUmincures du Vojageur. — . Motifs 
accidentels de cette dissertation. 



Au Kaire , elv Egypte , iSiS, seeoftd 
mois ( ftfTffiar , ttyh des Quakers ), 

Lettre deJosiàM N.... à son ami Kalbb L... » négociant 
à Philadeiphie ( Éiats-Vnis d'Amérique). 



Ëinrm j'ai tu Jéruaadam^ et la terre de 

et de miei si vantée (i) ; j'ai mesuré le pays des 

fameux Philistins qui. pur^t posséder quinze 



(i ) En ce moment tout Paris , grâce à Tkrt de M. 'Prévost , voit 
t>'u peut Toîr' lërusalem aussi bieit que A<4re v«yagtdr : IHllusioil 
dvL Panorama est complète i mais . elle détruit celles de Tima^* 
nation; chacun se dit: Quoi! c'est^là Jérusalem ! hes réû&àonê 
de notçe auteur n^en seront que mieux appréciées. Il est fSicheuat 
que la vérité du tableau de M. Prévost soit g&tée par nùM w^. 
ice triviale pleine dVrr«urs. populaires et de contai péUrins. 
« 1 



/ 



* ' [ a ) 

lieues de lon^ sur Bépt de large ; j'ai calculé Ten- 
ceinte de la puissante Tyr y jadis située sur un 
Ilot de rocailles dont le pourtour actuel n'est pas 
de plus de seize cents toîses(i) ; j*air' traversé 
deux fois le fleuve Jourdain qui du plus au moins 
peut avoir soixante à quatre-vingts pieds de 
large ; j'ai visité , à lentrée de FÉgyptè , la terre 
de Gosherij séjour ancien des Hébreux, aujour- 
d'hui vallon de Tomlât ^ elle peut avoir onze 

lieues d étendue VoU6 fe dirai-je , mon ami » 

j'ai perdu beaucoup d'illusions: mais j'ai gagné 
beaucoup de faits positifs , intéressans, que j'ai 
le droit d'appeler des vérités i Me voici en Egypte^ 
dgins cette terre d'abondance but premier de 
notre spéculation. 

. Ne me blâmez point de mon épisode : ayané 
terminé j^m^ ajQT^ires à Tunis , je trouvai inipos* 
sible de me i^endre au Kaire sans caravane , par 

terre , ai^m^s d'a(i)ût;.ià»»:4^Gà3ipfi de mér se 

< 

jiréseisitf^ peui? Amt en ^pthà^ d oi IfpHirxpasse f*r 
cHement à DandièU&; Je ki s^itH^i Ul^ coup de 
vent BOU& jette sur Sàida, QUjSidon : j'y débarque 
^ de s]ût0 voilà que Je coiiçois Iç projet d'une 
tournée hitépessaiile :t detasEit moi jie, voyais les 

inontagnes des Drute^ ; i^ur' ina ganiehe au loin ». 

^ ' ■■ ■ I ■ Il « ' i >■■■■■■■> ( 

,^ (liAu tewps d'Alexan(Jrè l la' viile cfe l!yr' , Seïèm 'fes Gfec»', 
ayait qu4caiit«-$ix mîl4,e habitauts , entasses dans ' ^dës maisons à 
7ua(r« 4ta^05, construction rare chev lés anciens^. i ^ ' 



(5) 
lèi^ cimes du LSbén /à ma droite , rancieQQ<( 
Phénicie , qui me menait aux dm ttiA'U^età 1% 
Judée ': 'Vous sate2 eônibieii notre éducation bi- 
bIi({Ue'â nourri l][otre ^êpiAt 4es idées et deil 
noms de des contrées ; je ne |rais résister a» désir 
de les Voit* / dé lés jù^ei^ j^aa^ nkOKniâme; j'étais 
éndoufàgé pai' un moyen pi'écieux. : 

Pendant lès quinze mois dé' tiégocËâtidëns qu'il 
m avait fàJlil paissér â Tunis , f avais empiré me» 
loisirs à âppi'endre Tarafre vulgaire ; } arrivai en 
Syrve comme en pays connu ; awbout de qumisè 
jours jVnténdîs et je fus entendu : je me mis sou^ 
la Jprotectîon d'une âiutorité française; j'eus bien* 
tôt converti à mon désir Fautorité turque ; unr 
peu d'argent placé âpf opos ne manque pa^son but 
avec celle-ci; la politesse, les bons procédés rèus- 
sissent avec l'autre : je fus censé uà commis àé 
maison cherchant des débouchés de commerce { 
j'eus des recommandatibns pour la montagh^^ 
Druze ; bientôt j'y acquis droit d'hospitafité ; 

quelqXies présents me firent des amis; j'eus l'ait 

• - • 

d'a^cheter et de vendre des bagatelles d'un lieu â 
l'autrç ; mon peu de botanique me fut très-utOe , 
lAppUqual même au besoin Tipécacuanha et 
l'éinétique qui sont le grand remède de ces gens^ 
la : mais mon meilleur instrument ,' raron plus 
efficace passeport fut de parler couramment la 

langue et d'agir directement sur les esprits ; 

1. 



(4) 
Vt>tï n'apprécie pds toute la puissance de ce 
moyen ; tout est là. 

Le Toyageur qui ne peut converser , est Un 
sourd et muet qui ne fait que des gestes » et de 
plus un demi aveugle qui n'aperçoit les objets 
que sous un fàtùi jour ; il a beau avoir un inter**, 
prête, toute traduction est un tapis vu à revers ; la 
parole seUl^ est un miroir de réflexion qui met 
en rapport deux âmes sensibles... La plus forte 
finit par maîtriser l'autre ; j'en ai fait d'heureuses 
épreuves : muni des connaissances scientifiques 
que donne l'éducation modenjie à nous autres occi- 
dentaux , j'ai imprimé l'attention et le respect çn 
éveillant la curiosité. Le bon ton en ce pays est un 
air grave , un maintien posé, une indifférence appa-** 
rente pour ce qui entoure ; avec ces manières on 
voit mieux et plus que les babillards et les em-* 
pressés qui sèment leur argent : j'ai circulé 
pendant trois mois dans un intérieur peu connu. 
Je me joignis à une caravane venant de Damaâ 
pour m'introduîre dans Jérus^alem ; là , je me 
suis gardé d'être pèlerin > J'eusse été en proie à 
l'avarice turque , et ce qui la vaut bien , à l'hy- 
pocrite mendicité chrétienne : j'ai eu le bonheur 
de sortir sans dommage de ce foyer de supersti-^ 
tionet de fourberie , de malice et de pauvreté. 

Je voulais rejoindre jicre par Jafa : un de 
ces hasards qui ne manquent guère en vc^age « 



(5) 
inef fit trourer dans la garnispn de- cette dernière 

ville le frère de notre cenêcU ( i ) , maure de Tunis ; 
il m offrit ses services avec cette gravité musul^ 
mane qui ne trompe point ; )e lui confiai mon 
désir de me rendre au Kaire i TAga préparait 
une petite caravane pour faire ce traj/et hasar« 
deux i; j'y fus joint avec protection i chemin fai- 
sant , je; vis les ruines d'Jlzot et dl'Ascaian ; y% 
traversai à sec le torrent d*Égypter , le» anciens 
marais de Svrbon , et depuis six semaines je suis 
en cette viUe d'abondance et de tranquillité : j'y 
occupe mon repos à digérer me» idées nouvelles » 
k mettre en or^e lés faits assez nombreux qu^ 
) ai acquis ; c'est de ce su|et que je veux vouf 
«ntretenir aujourd'hui. 

Je ne saurais voustcxprimer le changement que 
eette touniée de quelques mois a produit dans 
mon esprit , et surtout dans mes opinions du 
genre historique ; presque rien de tout ce que 
f ai vu n'a ressemblé aux images que je m'en 
étai» faites, aux idées que nous en denne notre 
éducation : et an feil , que peiiivenl en savoir 
plus que nous nos docteurs, d'école et de cajbinet? 
Aujourd'hui il m'est démontré que nous autres 
occidentaux n'i&ntendons rien aux choses d'Asie ; 
les usage»» les mcmùrs, l'état domestique » polir 

■■■■■■■' ■ t m,ai^mmmm^mmmmmtLmmmmm»^mm^m»A>^mm>mmt*m i )i i } i ■■■ * li^i^fi^ 

(1} Coitfftwr* 



(6) 

tiqué , religieux de;; peupla dé cette centrée ^ 
diffèrent teUement des udtres que âous ne ppu^ 
Tons «ous les représenter sur de simples récits ; 
fl faut avoir vu soi-^mème les objets , pour en 
Saisir les rapports y pDtir en Ker le sysitè^^te ; cels^ 
veut du temps , de la méditatio^n : un vpjr^eup 
^ur ne ferait que j^sser , ne Servait qui -iQQG^éT 
'renée , h emporterait que surpnise '; il recetxai t 
lès rëcfts sans apprécier les ténloig^aa|[ed ; il ^adt 
liiettrait les faits Sans les avoir dîi^iîtés ^ et ^ f>ar 
négligence ou par^mour propre » H transBoiettir^ 
à d'autres tes erreurs. qu'il aurait acc^t^^il 
se dissirtiitterÂit mémto celles, ^'il nai^krai^^ pu 

Pour moi » j'avoue franchèmenl q¥& <}^ suif 
arrivé ici imJbiii'dcitie foiileid'opmlottâcf^^ 
ténstot je i^elC|3i^i^ poQrn'élr^ qbe desf»^jufé# 
%âtis fbndeoÉr^t V par cKetaftie ^ jceroyti^ ^^ iç^$ 
traditions orie^tâib» doqt on.nc^us vaçled'ia^to^ 
§rité'; atalélil qicielque chose de régiili^ et de 
certain danfs^ieur^oorigiae ^J|^uf::tra9#f|>^SJ;ou^ 
aujourd'hui ii m'est démoi^tré (pe les h^f tantsdp 
ces èoiortréès,' îwis,a9rahas :, chtHieWr josuis^linans^ 
ti'ofit pa^plus de sAre«éidirtnsia>ti»é4loill| i jB^i^&^fb^ 
de fidëlîtéet'debeiineibidallsl'Âténtî^Qli^QOUj» 
'â'otfts béeiA^la^,' que ]Kis,8aitfir^ès,€^t)^^pa]^ 

^aitS :>il m*fsat A ^ mn r^tv^ g^t^ } ^ ^ çojipjp^partniit , 

l'homme ne garde guère de souvenir quedeeequ'il 



a TU dans sa jeunesBe ; ^u^ bien pitn . é^ Qei^ gens^^ 
connaissent Thistoire de kur ph>pre famille au* 
delà de leuTgrand-f)èM ; que la pl«qpart ne ^vent 
ni leur âge » nri Tannée de leur ixai^Miice ; <{ue , 
chez eux comme diez iioufi » il n'y a de vrais 
idoyens de garder , de transijMttre les fait^ que 
par les écrits ; or, il^ eià.9ont prÎTésau point de /^V 
ne tenir registre de imn soit piibKo aoif partie " 
culier: . . O. 

Ste plus la série des ^nérations ayant été plu- 
sieurs fois rompue, {tar. dei^. guerres , 4^ inva- 
sions et des codquétes.^ les éditions de feints an- 
ciens » aujourd'hui replantes , i^ payent «être le 
fruit dune transmission orak^ ^ajis dérivent 
d'une interprétation- faite après coup, de ces 
mêmes livres anciens que Ton /{Hrétend piaiiOtt^- 
nant. soutenir par elles. Le pays dô Jârusaleiq ^ 
plus que tout autre ^ fournit des pi^euves de cette 
mérité,, puisqu on y : trouve de ces |ifé4i|ndues 
traditions , les unes contsaivesaux j^popries textes 
des biMes ( i ) » les autres port|M[itif»ur 4es #a^ re- 







(i).DaDS ritioéraire à Jcçusaleia , tom. II , le poélicpue auteur^ 
cite pag. 129, le village de SaiutJéremie comme étant la patrie 
da prophète de ce nom , et il reconnaît que cette tredCtion- est 
Cftttscse , paitqlie ta BiHe '4tfl)ill;iAnat^. . 

Pag. 193 , selon les habitç.nU y tous les nioi^umeats du pays 
seraient dus à Suinte Hélène, et il convient que cela nVst piàs 
vrai... etc! L^auieur eûFt pu en'èUet bieik d'anttés «Mtti^les ,■ maitf oir 
B^était lii son intention ni $Qai)iit.. 
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connus faux< Vous a avez pas d'itlée ds ce qi^ 
l'esprit de secte et la rivalité de clientelle font 
inTenter de fraudes de cette espèce. ^ . . 

En général , ce cpie nou9 ne coniprenons point . 
assez, nous autres oceklentaas: , ce qui ma le 
plus surpris en mon particulier dans toute cette 
contrée , c'est Fignoratice profonde et imiyersf^k 
en choses physique» et naturelles*, jointe iTeur 
tétement et à la présomption en choses dites 
divines s c^est- à-dire, €|i choses hors de notre 
portée ; c'est la crédulité la plus puérfle , )€Hnte à 
une défiance cauteleuse ; e^est respfit de dissi- 
mulation , de fourberie ,' joint à une simplicité 
de mœurs apparente , quelqu^ois réelle; enfin 
cest i esprit de servilité orainlive qui n'p^ttend 
que l'occasion de devenir arrogance et audace. 
Expliquer tout ce mélange , donner Ie& raisons 
d'un tei état de choses, serait sans. doute un 
travail très-intéressant ^ mais, mpn bnl; eu ce 
moment se |>ome à vous f^re connattre com- 
ment la vue de ^éla4 prés^it est devenue pour 
moi un moyen d apprécier l'état passé, cet 
ét£^t idéal pour nous « et qui ne nous est indiqué 
que par des, livres donlt le $en$. ahsçur es^ ou mé* 
connu ou Ifaisifié par o&wl qui ê'&k font les^ docr 
teurs. Quand je compare ipes idées actuelles à 
celles que m avaient impos46S ^^^ instituteurs ^ 
je ne puis m empêcher de rire de tous lea contre^. 



(&) 

sens , de tontes tes merises dont ^ maîtres et 
disciples , nous sommes également les dupes. 

On nous fait lire dès l'eitfance des récits jgto^ 
siers, scandaleux , absurdes^ et moyennant les 
interprétations mystiques qu'on leur donne , 
les pieuses allégories qu'on y trouve , on les re- 
tourne si bien que nous finissons par être édi-^ 
fiés de la sagesse cachée et profande ; notre 
enfance docile par crainte ou par séduction se 
plie à tout, s'habitue à tout, et notre esprit finit 
par n'avoir plus le . tact de la vérité et de la 
raison.' — Je vous l'avouerai, mon ami , avan,t ce 
jour je ne concevais rien à la plupart des évé- 
nements qui composent l'histoire des Juifs , ie 
les regardais conmie appartenant à un . vieil 
ordre de choses , aboli eomme l'ancien testa- 
ment ; cette histoûre d'Abrajbam , de sa famiUe 
errante qui devient un peuple , de ce peuple qui 
d'esclave devient conquérant , de Msconquérants 
qui retombent en anarchie et en servitude , puis 
sont reconstitués en monarchie pour se diviser 
et se déchirer encore , tout cela me semblait 
plutôt romanesque que probable; aujourd'hui 
tout cela me semMe parfaitement naturel , con- 
forme à ce que je ¥ois , e:q>licable par l'état 
actuel. 

Dans les mcéurs , la vfe , les aventures d'une 
tribu arabe , d'un chef bédouin , je voia la copie 
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^u te. modèle 4e$ m^pur» , <le» ate^tuffs d^ la 
horde iiébrâuiiie làndée par Abraham «t JacolK 
Je la^ois errante-d'ahord , se fi^^er eu^i^te sur 
la firoBt^e d'Egypte oà mi la tolère , coairoe les 
Pachas tolècent les Bédouins'mojreaoaB^^es re- 
defaoeés anmieUes , des tributs 4e n^àutip quel- 
coftfiiei;.f€ la vois fie m)ilti|^i<^ atsez vite- par 
l'abondance de œ fiays ; pws^ î«^|^iéter ses pro- 
tecteurs ooBmie nos iii)g^?es trop noiijibreiu nous 
ii^uiètent «mis-anême^ ; puis» â raiso^i de sop 
malaise , concevoir des idées de rébellion et din- 
d^pendance. jMaçQHfi /Cet état de cboses> da^s le 
temps présent:; supposons a^iM 1^ règne des. 
Mamlouks une horde de Ou^^àM^ établie dans 
la basse Egypte» entrée en contestation avec les^ 
naturels pour cause dc^inio^is religieuses di de 
vexationes domestt^iies i supposcois <{u unhonime 
de cette jrace ait voya|[é en quelque cpntrée civi- 
lisée àsa rJSuyope ; «qu'il y ^t puisé q\ielque& 
connaissances niilitaires » législatives, physiques y ' 
qui k rendent supérkur à ses ç^n^patriotes ^ 
même à leurs opfmesseuf s \ il pouira jouer le 
r^e de 9loïse> il pourra dev^r che£« ^^mmener 
ses sectateurs dan& le désert^ leur y doQx^r une 
organisation systématique > relîgieu§e -et guer- 
rière au moyen de laquelle leur race renouvelée 
de personnes et ^ mœurs « .pourra s'introduire 
en Syrie ^ s'y fortifiear datft» Jc^jtoQUlag^esi , et 



enfiii, à tmneft3:UitB'€|€»^idstt(^ t'y petrpér 
tu^V càtaàA^ font les Dr!juite^<et les Motoi^^, 

♦Ces- Dmzi^;, Ryec Jteur esprit exclusif , my^té- 
i^im, amc hnr ç^ract^- presque kpstUé ^aux 
étraiBgiÉrs» ^0Miit. u^e aaalogie ^ii^guUère avec 
l'ittidieD peàple firif;.)e dis pltts^ ils .eu,»QXd la 
Viva-nlé image c imir imamère -cUélre in'expltgii^ 
tout oe qàittfa puéttean «am inoi^ , religî^ux^ 
politi<pie et Biilitaîre :. h» inl^^es de leur jpetit 
^(m^ertÈ^ifteBé oligaix;ktque ^ les maiwuyres ae- 
crêtes deleuT oocpomiicai rçligiottse» api^eUe les 
Ohkâlê ( SfdriiuMs )^ me 'dcRiiietit la ^ef de 
celles i{ui ont dé exÂsbw ches les Héjireux au 
temps des )uges ^ même de la «afei^affçlûe •: par 
exemple ; l'âriotecdoole de Samift^ , le tédl de son 
élêvatiéti, de ^sa hatvâe infittesoee,, *.puîs l'^ohl^^^ 
tioH oà H fut de 9e suibslitiier im rèi , de le., jçfon* 
sacrèl» ; ^tâii^ le capiioe cpi'il «ni; de Je phM^er 
poû¥^kâ en siit)6titàer mi:autwf]ilifô4âa^^ 
cda'in'^Vj»^ dès kti^eno^s^doiiiié le^eupçoa' 
d'Uù fèu4de eauses izui^eUes ^ « difi^r^èt <j|s celui 
^f^ pi^és^fite le narrateur;; j'ai^ «oupf onaé das 
pa^tfiéttid Ikttriiàifie» eit méiiD^ raœràoliale^ 44 «ù 
l^i^ôrîùgraplie nouft ptubrenlieidtfs Tokmtés »o*- 
inlès; iba^cibtefs , ^dicatives dans la DiMinpté. . 

Wn rdièaiit idi <mà Sttirle â toieft heUmSk d$t lo^k 
et 'de'repbs/ j^ài^é'&jlppéde Toîr m0ii'«yttpçoxL 
se convcfftîr en parfaite évidence; je^ me- suis 



amusé à faire à ce sujet un trârail nouyéau.en 
appliquant au fond du récit les nègles de noti» 
critique historique moderne, et lea calculs de 
probabilité raisonnable déduits des mteura êa 
temps y du caractère des témoias , des intérêts 
apparens ou cachés du narrateur; il eii est ré« 
suite un tableau piquant de naïveté et de Trai- 
semblance. Je Tai communiqué à un Européen 
qui voyage ici , et qui se trouve être versé dans 
la langue hébraïque ( il m'assute que , pour qui 
sait bien Farabe, cette langue est une bagatelle )r : 
mon travail a tellement excité son intérêt , qu'il 
la enrichi de notes {Hrécieuses en ce qu'elles^ re-* 
dressent, en plusieurs endroits , des fautes et des 
contre-sens de nos traductions grecques et la-* 
fines , que d'ailleuré i) accuse d^mexactibide har 
bituelle ; il n a pas meilleure opinion de notre 
traduction anglaise, et il neconçoit pas comment 
les sociétés éiMiques , avani delà tant prôner et 
propager, ne Font pas refaite n^eilleiare. C'est 
leur dBfatré; la mienne aujourd'hui est de vous 
donner un t^oignage de mon constant s<m- 
venir ; quand vous lii^^ le fragment que je vous 
envoie ^ fespère que vous ne jugerez point Tou* 
vrage d'un simple nmrchandf aveq la sévérité 
due à un lettré de profession; et que .votre 
amitié recevra avec indulgenœ l'pffrande que l^^ 
mienne se plait à lui adtieÉser ai^^ ainisérilié* 
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Histoire de Samuel calculée sûr les mœurs du 
iemps ee sur les probabilités naturelles. '^— 
Dispositions morales et politiques des Hé-- 
breux au temps de Samuel. 

PouA bien entendre le drame historique dans 
lequel Sao^uêl parvient d'un grade très-subal-* 
terne à être le premier personnage , il est néces- 
saire de connaître Fétat des choses et des esprits 
â son époque , et cela ne s'entend bien qu'en fai- 
sait connaître les antécédents dont cet état ne 
fut que la conséquencCé 

Après que les Hébreux se furent emparés de 
cette portion de laPhénicie qui est entre le lour- 
dain et la mer , exception faite d'une lisière lit- 
torale qui leur résista , ils éprouyèrent dans leur 
manière d'être un changeciient qui mérite d'être 
remarqué. Pendant leur Idng séjour dans le dé- 
sert , lifoïse les avait constitués en un régime à la 
fois militaire et sacerdotal ; fe sacerdotal n'a pas 
besoin d'être expliqué; le militaire se prouve pat 
les règlements qu^ Moïse fit pour la distribution 
intérieure du camp , par les manœuvres de mar- 
ches , de campement pt dé décampement : enfin 
par les stratagèmes que l'oia voit employés à pas- 



ser le Jourdain , à renyerser les murs de Jéricho 
et qui indiquent des études militaires dont on 
n'a pas jugé à propos de faire mention. Les Hé- 
breux une fois établis dans le pays qu'ils venaient 
de conquérir, n'euréirt plusleméme besoin d'or- 
ganisation militaire. 

Dans les plaines du désert , 8s étme^t tm coi^ps 
d'armée sans cesse en n^ouvement, parce que, 
Th^aot pasteurs , il TaHaff chaque j6ùt' changer 
de pâturas:^ : daiis les'inbnfàgnes d^é' l^étiicle et 
df: Judé^ ,f ils furent tout à coup ci^lIliYàtetini fixés 
chacua sur la portion, de 'terrain qui teu*' échut 
es^ lot 4c Wtin et dont ils (téylnrei\t jpi^opriiîtsàres ; 
ce fut un peuple de paysans lal^oiaréurs. Danis le 
dés^t, Jl, éfait fac^e de mqùydir ^' de conduire 
u^fte troupe erran^p : dans. le paya cultivable et 
(^ivévc^aqjue. tri))Uj, chfique famille attachée 
«tt foirqui'Ia fit vivre ^ ne fut plus disponiI>le et 
«Miiabb; chacun çut.des occupations qulï ne 
put aisément quitter. ]LdL masse nàtîopale était 
di^sée- en douze tribus distinctes ; chaque tribu 
devint un petit peujple asjûrant à Fégalité'., jSres^ 

igu'àVîiMép^id^iipe fd^^ pb^u6 tribu, toute 
fellime puisante par le non^re de ses menÏT- 

hreftv^sut encore de cet esprit (^oiste qùt iehd 
àiVi4Qleff.;,4â gçomi^efpemen^ne dut j^ïùs être que 
té(àii(9tifA*^ Ç^,<^s P'M^^ point étë prévu par le 
législateur ; aucun rapport de subdrdiiiation nV 
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vait été établi pour mouvoir «x besoin les parties 
du corps politique ; ou s*en aperçoit sitât après 
la mort du général Josué et de cette génération 
de vieiltards qui ayait été gon état*iiia)or« L'oa 
voit de suite naître une véritable anarchie comme 
dans notre Amérique à la dissolution de notre 
armée sous Washington ; les^ petits peuples en« 
Vironnants> en profitent pour attaiquer chacim la 
tribu qui leiir est voi3ine : les Ammtonîtes^.ks 
Moatbites vexent, soumettent au tribut celles mii 
sont à l'est du Jourdain; k9 Philistins en fo£A 
autant à celles qui leur sont eontiguês : rarement 
les servitudes furent générales et voilà pourquoi 
lliistôire des jtig^ n'a poiixt d'unité de ehromn 
Ic^ie. ^' 

En cet état de choses , la nation hébraSque eût 
été dissoute, si elte n'avait pas eu son lien d'unité 
dans le système sacerdotal comme dans la bizarre 
et indélébile cocartife (i) que lui avait impriniée 
Moyse. Les devoirs duculte rappelèrent sans cessai 
tous les individus au point central défiche 
dontle. grand -prêtre était le gardien, dont tous* 
les mâles de la tribu à^ Lévi étaient 1^ milice: 
ma^s. ce g^and- prêtre et cette mîlîçç n^aivaient 
d'armes que les prières et un certain pouvoir 



• f 

(t) lia Gicoonoinoii. 
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flurûaturel dé faii^ des miracles dont i'eflicacité 
n'apparaissait pas toujours au besoin. 

En lisant toute l'histoire des juges , on ne voit 
pas qu'aucun graqd-pré^re lait délivré la nation 
d'aucune servitude par aucun moyen divin ni 
htuaain : ces servitudes ne furent r^ipoussées et 
dissoutes que par l'insurrection d'individus cou* 
rageux qui ^irrités des vexations des inùircorir' 
cis.^ appelèrent la natiop. aux armes et qui , pour 
prix de leur audace et de leurs succès militaires, 
étant regardés comme des' envoyés de Dieu, s'in- 
vestirent eux-mêmes ou furent investis par Topi- 
âion publique sous lé no.m de Sufries (-i ) {Juges ) 
d'un pouvoir suprépae qui ne fut temporaire 
que faute d'héritiers de leurs tAnts ; alors l'au*- 
torité du grand-prétre était comme suspendue 
et limitée aux fonctions de chef des sacrifices et 
d'interprète des oracles. Cet état de choses res- 
semblait à celui du. Japon et de bien d'autres 
pays ou le pouvoir est partagé en deux branches 
a;fant.|^ovr chefs l'une le Coubo ou chef laïque , 
et l'autre le Daîri ou chef ecclésiastique. 

Tant que vivaient les juges , le peuple hébreu 
jouissait de la paix et de l'indépendance : étaient- 
ils ipo|*ts , l'anarchie ne tardait pas à renaître et 

• — - — 

m 

(i) Cétait aussi le nom des deux cotisais de Kartage dont la 
peuple , né phénicien , parlait on langaga 4oiii4«fidt analogue a 
rhébreu. 
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jk ramener une servitude^ L'expérience et Tob» 
«ovation de ceft alternatives ne purent manquer 
de faire naître , et de répandre dans les esprits 
l'opinion que > pour obtenir un état durable et 
ik)lide, il eât fallu avoir un juge , un chef mili-» 
taire permanent. On sent que les Grands-Prêtres , / 

appelés par la simple naissance et le droit héré* 
ditaire au pouvoir suprême , n'y apportaient paf 
également la capacité requise : On sent qu'eux et 
toute la caste sacerdotale , nourris aux frais de 
la nation , dans une oiiive abondance , vivaient 
presque nécessairement dans une mollesse et un 
relâchement de moeurs qui devaient diminuer 
leurs facultés morales, et par suite leur crédit et 
leur considération. Le peuple dut remarquer 
que les étrangers qui le subjuguaient , avaient 
toujours des Rois combattants à la tête de leurs 
armées : Il (lut attribuer leurs succès à ce régime 
qui effectivement en fut une cause; par une con- 
séquence naturelle , il dut concevoir l'idée et for- 
mer le vœu d'avoir aussi des rois. Un obstacle à 
ce vœu se trouvait dans l'Habitude de la théo* 
cratiôy c'est-à-dire dans le respect rendu aux 
prêtres sous le manteau de Dieu , et dans l'in- 
térêt qu'avaient ces prêtres de maintenir un 
respect qui était la base de leur autorité et de 
leur abondance. 
A 1 époque dont nous parlons , le si^e était 



, ( i8 ) 
occupé par le grand-prétre . Héli , qui avait les* 
poir de le transmettre à .ses enfants : m^s un 
concours de circonstances singulières , où lasu-v 
perstition vit le doigt de Dieu, introduisit dans sa^ 
maison et dan&le parvis du tabernacle, un enfant 
étranger , une espèce d'orphelin qui , par son initia- 
tion aux mystères de lart et par la force perso r:-. 
Belle de son caractère , parvint à être plus que son 
successeur , puisqu'il parvint à cumuler, les deux^ 
puissances. Cet enfant {iitSanivél : pour tracer 
Son histoire , je vais rentrer dans la narj*atioii du. 
texte mêrae,;en l'abrégeant quelquefois, mais en 
conservant le plus que je pourrai son coloris et 
i|on instructive naïveté. . 

SI"- 

Enfance dé Samuel ^ circor^s tances de son 
éducation ; son caractère en devient le 
' résultat, 

c.(i) Un homme des montagnes d'Ëphraïm 
« avait deux femmes. .Une d'elles nommée Han- 
^ nah était stérile ; sa compagne l'insultait et la 
« tourmentait' à ce sujet ( la stérilité a de tout 
€ temps été une honte chez les pei^plcis arabes ). 
« Chaque année le mari conduisait sa famille ^ 

{i) Samuel ou Rois , liy. I, chap. i. 



t à Shiloh où était la tnaboti de Dteti : tl y offrait 
« des TÎctîmes et ne donnait qu'une seule portion 
« à sa femme stérile , tandis que l'autre était 
« fièred en avoir plusieurs. Hannah pleurait et 
c ne mangeait point ; dans l'un de ces jours de 
« «acrifice^ elle se rendit à la porte de la maison 
c de Dieu; le grand-prétre (i) Héii était assis à 
c cette porte sur son siège de juge : elle s'y livra 
t à la prière avec tant d'effusion que Béli la crut 
c i^re ; il la réprimanda et lui ordonna de se . 
« retirer. Elle » s'excusant > lui exposa son cha- 
< griU) lui dit qu'elle demandait à Dieu un enfant 
« mâle et qu'elle faisait vœu de le lui consacrer 
« pour la vie : jamais le rasoir ne passera sur $a 
t tète ( c'était le signe de ce dévouement ). 
« Alle2 en paix , répondit Héli , Dieu vous don- 

* nera un enfant : en effet, de retour chez eMe 
« et devenue calme et contente , elle conçût 
t peu a près et elle eut un enfant mâle qu'eMe 
c nomma Samuel. » 

Telle est la substance du premier chapitre 
dont les détails sont de nature à faire supposer 
que quelqu'un aurait tenu procès-verbal de la 
conversation de HéU et de Hannah ^ )e revien- 
drai ailleurs sur ce sujet* 

• On sent que^ dans le petit bourg, dans le 

(i) Ce nom «st le même que Tcirabe Ali, lettre pour lettre. L« 
latin « introduis 17» pour «sprimtr VJinr 
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village où vivait cette famille , les querelles de 
ménage , causées par sa stérilité , avaient fait 
bruit : le vœu ne put manquer d'y être également 
divulgué , ni son succèà d y causer une vive sen- 
sation. Ce peuple qui voyait le doigt de Dieu en 
tout , qui., selon notre historien, disait : Dieu a 
dos ies enPtaiUés )tle'Hanna4t, n'4 pafs masqué 
de dk'e qtte JHeû Ud^€ifl>imPéofvni cet enfieAlt par 
un don spécial. Cet enfont consacré devint l'objet 
de la curiosité et de Tattefition publiques. 
— Suivons son histoire : 

* Lorsque le temps de ^eV^er SalÉiUël fut venu 
« ( ceci dans les mœurs du paya conpérte au 
« moins deux ans ) , Haftnkêh f^&t k présenter au 
« ^and-prétre à ShUak-, en y joignant une of- 
« fraude de trois veatrx , de trois mesurés de 
c farine et d'une àm])4iore de vin. HéU accepta 
c l'enfant qui de ce moment fut élevé sous sa 
« surveillance.» 

Ici , le narrateur nous dit que Hànnak com- 
posa elle-mfême un cantique qui reiâplit les dix 
premiers verÉels du chapittQ second. La fi^mme 
d'un cultivateur aisé , nléihe riche si fon veut / 
mais enfin la femme 'd'uh kïkiimé de cJBtnxpagne, 
une paysanne peut-elle avoir coeaposé tm inor- 
ceau qui a fes Ydrmes poétiques ? eek n'est pas 
probàb1ê."Cê cantique à tttt^Slfè taîl par quelque 
t^évite du temps , et même après coup par récrivain 
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Se cette histoire. Cette licence nous avertit de 
Tiatérét personnel et même de la partialité que 
nous devons trouver en tout ce récit. 

La situation domestique de Samuel dans la 
maison de Héli mérite une attention particulière 
à raison de l'influence qu'<mt dû exercer sur son 
caractère toutes les circonstances de son éduca- 
tion : cet enfant est comme orphelin dan» une 
famille étrangère ; cette famille est composée 
dune ou plusieurs fem^meft de Héli déjà â^é » 
puisque ses deux fil& Ophni et Phinées étaient 
sacrificateurs en exercice;; ses deux fils déjà mai- 
ries ont aussi des en&nts sur qui doit se porter 
la tendresse de toute ïsl maison. Selon les mœurs 
du pays et du temps «. ces divers personnages ont 
dû vivre réunis ; naturellement Samuel n a dd 
recevoir que des soins de charité et il a pu être 
exposé à des jalousies. Son caractère a dû se con^* 
centrer , le porter à se suffire à lui-même , à ne 
s épancher , à ne se confier à personne ; il a eu 
le temps ^ penser et de méditer : L'âge est venu 
développer en lui cette double faculté ; il a dû 
devenir observateur de tout ce qui se passsait 
autour de lui ; et il a pu tout voir , parce qu'il a 
vécu sous la protection du grand-prétre , dans 
une intimité de famille et dans un service d'auto 
et de temple ^ qui Tont initié à tous les secrets. 
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' Vers quinze ou seize anus, ce sefvtee dii tetn^ 
ple^{i) l'a mis en rapport avec tous les fonction- 
naires , avectous les léVites qui y étaient employés : 
Shiloh situé en pays montueux et de difficile 
accès , pour cause de sûreté , n'était pas une 
ville mais un village dont la population dut se 
composer uniqu^nent de prêtres et de lévites. 
C'est un état de choses que Ton retrouve chez 
tous Jes anciens où les sièges d'oracles , les foyers 
de culte étaient tenus à distance des regards 
profanes et de Tinspection populaire ; dans tout 
village , on sait combien il y a de caquet , de 
petites passions , d'inimitiés , de jalousies ; dans 
un village de prêtres j ^qui, quoique mariés, ne 
participaient pas moins au caractère des moines » 
on sent que si les formes furent plus. graves , le 
fond ne fut guère moins agité par des tracasseries 
de tout genre. Dans le cas dont je traite, de§ cir- 
constances particulières durent y fournir un 
puissant aliment* 

Le grand-prêtre Héli devenait vieux ; on cal- 
culait son successeur : ses deux fils ôphni et 
Pàiné^s avaient aigri les esprits par un gijnre de 
vexation qui mérite d'être textuellement cité ; 

. (i) Le teinte emploie ce mot, Quoiqu'il n'y e&t point encore de'' 
Umpic comme celui de Saiomon : c'était ou ce dot être un bâti-« 
ment provisoire , assez simple, comme le furent les premierJl 
temples chez les anciens ^ 
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« Or les fils d'Héli étaient des hommes de \ice 

t et de débauche qui ne connaissatient ni Dieu , 

"« ni le devoir du prêtre envers le peuple. 

« — Lorsqu'un Hébreu offrait un sacrifice , lé 

-€ serviteur de luri deux venait à l'endroit ou 

'« l'on faisait cuire la chair ( de la victime ) ; 

« il plongeait une grande fourchette à trois dent^ 

^ soit dans la chaudière , soit dans la marmite, 

« et tout ce qu'il en pouvait retirer du coup , il 

« l'emportait pour le prêtre ; ( de niême ) avant 

« que Ton fît griller les graissés , il disait : Donnez- 

% moi de la chair pour le prêtre , il n^en veut 

€ point de cuite , il la veut crue ; Thomme ré- 

« pondait , Laissez-la nioi griller selon l'usage et 

i< vous en prendrez ce que vous voudrez : Non 

« disait le serviteur , donnez-la moi de suite, ou 

« je la prendrai de force ; et Ton traitait aiJQSÎ 

« tous ceux qui venaient à ShUoh. ». 

% 

Caractère essentiel du prêtre en tout pays z 
origine et motifs des corporations sacerdo^ 
taies chez toute i}atiqn^ 

' Ce récit naïf présente dîversr sujets d'in- 
struction : D'abord il peint la simplicité ou pour 
mieux dire la grossièreté des mœurs du temps , 
très-analogues au siècle d'Homère ; j'ai dit que ce 
peuple hébreu n'était Composé que d'hommes 
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rustiques vivant sur de petites propriétés qu^b 
cultivaient de leurs mdins , comme font aujour^ 
d'bui les Bruzes : la seule classe, wfk peu bour- 
geoise, un peu moins ignorante « était la tribu 
des Lévites» c'est^-à-dire , des pr^re^ qui vivaient 
oiseux , entretenus par les offrandes vc^nt^iirot 
ou forcées de la nation : Cette clas^ ava^ plutqt 
le temps que les moyens d'occuper son es{HÎt. 
Cet esprit se montre ici dans le ton et le sijHie du 
narrateur qui, par son iiistruction ea devoirs de 
prêtre j s'annonce pour un homme du métier. 
On peut comparer ce lévite aux moines du hui* 
ttj;meet du neuvième siècle écrivant leurs dévotes 
chroniques sous Icjs auspices de la superstition 
et de la crédulité. Dans ce même récit , on voit 
le caractère essentiel du prêtre dont le premier 
et constant objet d'attention est cette marmite 
ou chavdière sur qui se fonde son existence , et 
cela nous révèle les motifs de tout ce régime de 
victimes et de sacrifices qui joue un si grand 
râle chez les peuples anciens^ 

Jusqu'ici )e n'avais pu concevoir le mérite et la 
convenance d'avoir converti les cours et les parvis 
des temples en boucherie^' îournaUères » en vi^ 
vanderies permanentes ; je ue conciliais pas 
l'idée du hideux spectacle de ces égoi^ements 
d'animaux sensibles , de ce versement de flots de 
sang / de ce nettoyeme^t ^'^t^ilT^iU^s > ^^^^^ ^^^ 
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idées que nous stf^us faisons de lu majesté > de ki 
bonté divines qui repoussent si lojin h^ besotni 
grossiers que supp<|seDt ce% pratiques, ^a séâé- 
chisflant à ce. qui se passe ici ^ )e voift maintenant 
la sdlution très^natureile de l'énigme ; )e "WM 
que dans leur état primitif, les anciens peuplei^ 
ont été comme sont encore les Tartares d'Asie et 
leurs frèresnoasauvageç d'Amérique , des homme» 
féroces luttant incessamment contre des dangers , 
contre d(&s besoins dont \ak violence exaltait tous 
les sentiments ; des hommts habitués ^ versw le 
sang à saison de la chasse sur qui se fondait leup 
subsistance : dans cet état , les premières idées 
qu'ils se sont faites , les seules qu'ils aient pu se 
faire.de la divinité , ont été de se la représenter 
comme un être plus puissant qu'euiL , mais rai- 
sonnant et sentant comme eux , ayant leurs pas* 
sions et leur caractère : l'histoire entière dépose 
de la vérité de ce fait. 

Par si^ite de ce raisonnement , ces sauvages 
crurent que tout fâcheux accident , tout mal qui 
leur arrivait , avait pour cause intimé la haine , 
le ressentiment , l'envie de quelqu'agent caché , 
de quelque pouvoir . secret irascible, vindicatif 
comme eux-mêmes et conséquemment suscep- 
tible comme eux d'être apaisé par des. prières 
et par des dons. De cette idée naquirent ces ha<^ 
bitudes spontanées d'offrandes religieuses dont 
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la prali<fue 3e montre chez ^presque tous les sàU^ 
.vages anciens et modernes ; mais pa'rce qu'en 
tout temps, en toute société il natt ou il se fortifie 
des individus plus subtils , plus; madrés que la 
multitude, il se. sera de bonne heure trouvé 
quelque vieux sauvage qui , ne partageant point 
cette croyance ou s en étant désabusé , aura conou 
l'idée de la tourner à son profit, et aura supposé 
^voir des moyens secrets , des recettes particu- 
lières, pour calmer la colère des dieuoo yé^% gè- 
ni^ ou esprits, et pQur se les rendre propices : 
l'ignorance, vulgaire toujours crédule , surtout 
lorsqu'elle est mue de crainte ou de désir; se sera 
adressée à ce mortel favorisé, et voila ui^ médÂcH 
tet^vconstitué entre l'homme et la divinité : voilà 
un voyant , un jongleur , un prêtre comme en ont 
tpus les Tartares , comme en ont la plupart de 
nos sauvages et des peuples nègres : ces jong4etMrs 
auront trouvé commode de vivre ainsi aux dé-« 
pens d'autrui et ils auront cultivé et perfectionné 
leur art de faire des illusions , des tromperies : 
la fantasmagoi*ie sacerdotale sexaiiïée : aujour* 
4*hui que ses moyens physiques nous sont con- 
nus , nous apercevons ses artifices dans les pro-- 
diges des anciens oracles , dans les miracles de 
l'ancienne magie. 

A l'époque où le métier devint avantageux^,^» 
il se fit des associations d'adeptes , et le régime* 
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de ces associations devint la hase du sacerdoce; 
or , comme ces corporations de Devins ^ de 
Voyans^ d'Interprètes ^ et de Ministres des 
dieux employaient tout leur temps à leurs foac-^ 
tions publiques , à leurs pratiques secrètes , il 
fut nécessaire que leur subsistance journalière 
et annuelle fût oi^anisée en système régulier ; 
alors le régime jusque-là casuel des offrandes et 
des sacrifices volontaires fut constitué en tribut 
obligatoire par conscience y régulier par législa- 
tion : Le peuple amena au pied des autels, au 
parvis des temples Télite de ses brebis , de ses 
agneaux, même de ses bœufs et de ses veaux; il 
apporta de la farine , du vin , de Thuile : La cor- 
poration sacerdotale eut des rentes, la nation 
eut des cérémonies, des prières, ettôutje monde 
fut content. Le reste n'a pas besoin d'explica- 
tion ( 1 ) : seulement je remarque que la division 
des animaux en purs et impurs paraît dériver de 
leur bonté ' comme vfiangeahles ou de leur in-, 
conA)enance comme nuisibles ou désagréables à 
manger; voilà pourquoi le bouc pliant était jeté 




to^ 



(i) Beaucoup d^ouvrages critiques et philosophiques, ont été. 
composes sur Torigioe , le droit , le mérite ou Tabus de la royauté^ 
sur. les vexations , les yices , les scandales des rois ; n^est-il pas $in* 
gulier que Ton en ait si peu composé de tels sur l'origine , le 
droit>rabus de la prêtrise , sur les yices, les scandales des prêtres? 
Pourquoi cela , quand le sujet est si riche? -- Parce quVn tout 
pays , la plupart des écrivains ont étt* de la caste des prêtres. 



/ 
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dana le désert ; pourquoi le vieux bélier coriace 
et âmveuoï était hrùié sans reste; pourquoi le 
porc ladre et donnant la gale était hanxii; mais* 
c est assez parler de la cuisine des prêtres de 
ShUoh : suivons leur histoire» . 

\ Manç^u^res secrètes enfas^eur de Samuel. — 
Qijutl a pu ç/i être Fauteur ? 

« Or Hélî était très^vieux ; il apprit ce que fai- 
f saient ses fils; il leur en fit des reproches^ 
t mais il ne l'écoutèrent point , parce que Dieu 
voiUait les Puer. » 

QueDe pensée scélérate et perverse l endv/rcir 
les gens pofur les tuer ! mais é qui Dieu a-t-il 
dit sa pensée ? si c'est à rhomm^ seulement , si 
c'est au prêtre qui nous la répète , n avqps nous 
pas droit de l'attribuer à ce porteur de parole 
lui-même , à ce soi-disant interprète? Il est clair 
que ceci ne vient point de Dieu, mjgiis dune 
bouche jwime y d'un cam/r hébreu fanatique et 
féroce , plein des passions et des préjugés qu'il 
place dans son idole. — Revenons à Samuel. 

« Il s'avançait (en années) et croisait, dit 
« le texte , et il était agréable à Dieu et aux 
« hommes. » 
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Ici , toutes les traductions commettent une er« 
reur, elles qualifient Samuel d'^enfeint; ce n'est 
pas là lé sens du mot hébreu tmt; il Si^fie 
jeune homme adolescent , et il peut s appliqu<sr 
jusqu'à l'âge de vingt à Ting[t-cinq ans ; la preuve 
en est que te texte l'ajppKque à i'écuyer qui ac^ 
compagne Jonathas dans un conip de raaiikimtlit 
taire des plus audacieux ; à David quand il est 
présenté à Saûl comme un sujet d^à fort et 
propre à la guerre; aul serviteurs :des prêtres 
qui parlent de prendre la chair par viol^ncef 
toutes ces applications nécessitent un 4gè de 
vingt ans au moins. 

Samuel n'a pu en avoir moinfe à Tépoque-dont 
nous parlons , et il a pu en avoir jusqu'à vingt» 
^quatre, comme il résulte du calcul de sa vie; car» 
èous peu , nous allons voir périr Héli très^vleiixç 
Vin^ ans et Sept mois après Samuâ va coo>- 
mender êa prc^i^ ^dicftturè |us<|u^à «ce qu'il 
devienne Msèz 'vimx pour vouloir se substituer 
'ses èitfÀaS , "et It ^ivt^a encore «nViron dia>-éèUit 
'^m}i s6UÉ( Sstai : ëttfin il mourut «tès-àgé. Sup- 
po^ôh^kii ^n^i ^l d'adtiânistrations plus ^es 
'é^»4»u/it ^nf»> plu&le^ vingt entre âdniavéïiemdnC 
et la ilibk% d'Séli, tdilà cfhiqtmnte^hûit ans; Toh 
ne pe^t lui donner moins de vingt à ThigtndeuK 
ans ^ 4a4aMrt 4'fléU pour jjsure soixante < dix-hi^ 
ou quatre - vingts ans «qu'exige ia ^ie. 
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A cet Age dcvingt-deti^x ans > il a été déjà câ- 
paMe debeaucou p de calculs et de raisonnements : 
il ^ été nourri de tous les discours, de toutes les 
plaintes, de toutes les intrigues, de tous les pro- 
jets du cercle sacerdotal daiïs lequel il vivait : H a 
entendu les vœux souvent formés de voir exclure 
les enfens d'Héli; de voir apparaître un de ces 
homme» de Dieu envoyés de temps à' autre pour 
sauvei* le peuplé d'Israël; il a su ce qu'il fallait 
pbur'^tre un homme de Dieu; pourquoi ne se 
-serait^il pas lui-même trouvé propre à jouer ce 
réle? La suite du récit va nous éclaircir cette 
question. 

'Sur ces entrefaites arrive un incident singu- 
lier; « un hotrime de Dieu (i) vient trouver 
ca Héli : il lui reproche au nom de Jehovah ou 
^ Jehswh\e& prévarications de ses enfants : il lui 
« annonce qu'ils ne lui succéderont poinf et que 

< Jehwh s est choisi un autre prêtre fidèle. Je 
«couplai, dit Dieu, ton bras (c'est-à-dire 
c ton pouvoir) et le bras de ta maison, en sorte 

< qii'elle a'aura point dc; vieillards. Le signe 
« que j'en donnerai sera que tes deux enfants^ 

< Ophni et'Phinées mov/rront en un même 
tijoyo"; et je me suscUerai un prêtre selon mon 
« ccfeut ef moti esprit pour gouverner pendant 






(i) yoyez la oàVe à la fin > n<>'I««. 
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9 toute sa vie. Les.g^is de .ta maison viendront 
« ^e couirber devant loi, et lui ojBFrir une petite 
« pièce d'argent en le^ priant de les admettre 
« au service du temple. » 

Que de choses à noter dans ce récit? d'abord 
voici un téte-ârtéte divu]|[ué; par qui? Héli ne 
s en serfi pas vanté ; c'est 4onc Vhommê de Dietb 
qui Ta ébruité.> Quel intérêt a-t-il eu de préparer 
les esprits à un changement désiré de plusieurs, 
même du plus grand nombre ? En sa qualité de 
prophète let de prédisetMr^\ cet homme de Dieu 
a dû; connaître le successeur annoncé , déjàpré- 
smné ; n agirait-il pas déjà de concert avec lui? 
Sa prédiction va se trouver faite en faveur de 
Saniuêl. — Samuel ne jouerait-il . pas un* rôle en 
cette affaire? L axiome de droit dit x cehivAà a 
fait quia eu intérêt de faire; ici ne .serait-ce 
pas Sa^muei même? Notez qu'Héli éMt aveugle 
et qju'ôii a pu lui parler sans qu'il ait reconnu la 
perspnpe «'Il y a ici manoeuvre :de' fourberie ; Sa- 
muel: nfe^t pas atteint ;'. miais il' est. prévenu* 
Quant à(la prédiction dç là'\ moi:t des/df ux fila; 
d'Héli en un même jour; on se,nt combien il a 
été fa^cife à l'écrivain ou, au, copiste de Tin^er^. 
poler apr^s, coup : où est le procès-verbal ^ppuil-. 
tif ? Suivons le récit. 

t Chap. 3. Or Samuel servait Dieu près 
« d'Héli (il faisait le service du temple), la pa- 
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c Yole Ûe Dieu était rare en ce témps-là; il n ap- 
« pamisMat plu» de Visimis (i). Les^^eux d'Héli 
« «'émidttt isbscurcts , il he voyait piuB; et il arriva 
« ( une nuit ) qu'Héli était tôtu^ eH son lieu ; 
« la lâkipe n'était pA% éteiûle^t Sà«<i^ était aussi 
€ couché dansteteffipledu (ûi^n) J^kowh ^ où 
t est l'arche sainte) et Dieii appela Satutlël lequel 
% côUrut verâ HëU ét-lui dit t Me toilà $ tu m'as 
« appi^é : Néu, ^ Héli, )ë lié t'ai pbitat âpplelé , 
ktetom^Êlè et àoH. CJm 6eMfeMle fois lehowh 
« àfipeia S»t»tt^> et SâHltfii^ cbtiMt vèri^ Héli 
> ^idit^iicoi^tJe ne t'i^ poitrt app^^ i^tourne 
k et dots : or Satuudl ne ôoâiiài^âit pbioft ékieôre 
k la pâprele dé Dtoii ; «ppèté â&e trmsième foie , 
c 11 «€^i«t ieoeore ^èrir fiéll qui ôomprit alors 
k qtle <;'Ctait XKeu qfui rappdail. Betourne» dit^ 
k il , Si Y^ti t'appelle dfe nouToail , l^poiids : 
k P^rks , J^aei?k , ton sertitâur écoute : Samuel 
k rlfi&ttifUa sie couciièr et (le dieu ) J^howh vint 
t sè piKser debmit «t il lui cria deux fois, 
c Sttmtvel : et SamtiJâ réptedit : Pat4e , ton ser- 
é vitéUt* écoute, k ( Fi^ez l^note dC a. ) 

Poitr abréget ce Wtit, il suffit de dire qae le 
dieu fehowh répéta eh substance ce que l'homme 
dé Bieû avait déjà dit à ftéli, savoir : qu'à raison 



(1) Lesflëbèeuz ^*^}emé<Jhtf^ipaYquelqttdit*rd^^déciyiU- 
sttteb.' 
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aes prévarications de ses enfans et de sa faiblesse' 
à ne pas les réprimer, il avait supplanté' sa mài^^ 
son et qu'il lui substituerait un étranger dans le 
pouvoir suprême : Le lendemain matin , Samuel 
resta silencieux sur la chose , mais déK le força 
de tout lui réciter :' Après lavoir entendu , le 
vieillard secoptenta de dke : « Il est Jehivh ( le' 
< maître) , il fera ce qui sera bon â ses yeux. » 
- Maintenant pour apprécier cette histoire, je 
ne vettx point raisonner sur le fond du fait : Dieu, 
venir dans une chambra , se poser de bout à dis- 
tance d'un lit, parler comme une personne ;de 
chair et d'os; que pourrais-je dire à qui croirait 
un tel conte? Je ne m'occupe que de la conduite 
et du' caractère de Samuel; et d'abord, )e de- 
mande qui a vu , qui a entendu tout ceci et sur- 
fout qui l'a raconté, qui la ébruité et rendu pu- 
blic ?' Ce n'est pas HéB ; ce ne peut être que 
Samuel seul , qui est ici acteur , témoin , narra- 
teur ; lui seul a eu intérêt de faire , intérêt de 
raconter : Sans lui, qui eût pu spécifier tous les 
menus détails de cette aventure (i)?Il est évi^ 
dent que nous avons ici une scène de fantasma- 



* (i) li^autear des Paralipomènes ( présumé être le prêtre Ezdras), 
nous dit positiyementfy Itv. i, chap. 29, y. 39 : « Toucm les «ctiona- 
«■du roi David , tant les premières que les dernières, sont écrites 
« dans le livre du prophète Samuel , dans celui du prophète 
« Nathan et dans celui du prophète Gud. « 

3 
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gQtk dix genre de celles qui ont eit lieu chet 
tou3 loë peuplai ancîeas , daaa le» sanctuaires 4eit 
temples et pour r^miasiou dea oraiiles. Ije jeim^i 
9d^pte y a été enoQuragé par la caducité, pair 
la &itles»e physique et WQrale du graad^rôtre 
HéUi peut-être par riuitigatiou de quriquea 
perseouag^es eacliéd sous la toile , ayant dea iiité^ 
rets, des pasaious que nous ne pouvoiis plus 
juger} uéanmoios le plus pr<id^le est que Sa- 
muel &a 3 eât fié à pei^piane » et ce que par la 
suM:e nous ¥errc»is da sa pro^oude dissimulatiaii 
Gxe la ]>alaDce de ce coté, 

La divulgatiou n a pas été difficile; il aura suffi 
de quelques ooufideuoe^ à uu serviteur > à uu 
arai dévoué; à. une vielUe ou à une jeune pr^ 
tresse pour qiue laf^^rition de IKeu , pour que. 
ann oracle venu de Tarche sainte se soit répandu. 
^ acquérant de bouche ei^ boudhe une mys* 
térieuse intensité de certitude et de croyance» 

< Or Samuel grandit , ajoute le te^ , et Dieu 
« fut avec lui et aucune de ses parole» ne tomba 
% par terre; et tout Israël connut qu'il était de» 
t venu prophète de Dieu i et Dieu continua d'apr 

c paraître dans Shiloh. > 

Sur ce mot« frophAH^ j'observe que le nar- 
rateur nous dira bientôt qu'à oette époque le 
terme hébreu nabia^ employé ici, n était point 
connu , que l'on ne sa sien;ait que du mot râ4. 
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qui signifie voyant. Nous avons donc ici un écri- 
vain posthume qui a rédigé à son gré les mé- 
moires que Samuel ou autres contemporains 
avaient composés au leur. IMui a plu d'établir 
en fait positif ^à croyance de tout Israël en ce 
conte, mais ir est seul déposant, il n'est ^as 
même témoin. Si nous avions de ce temps-là des 
mémoires de plusieurs mains, nous aurions ma- 
tière à juger raisonnablenàcnt : déjà nous en 
avons le moyen dans le verset où il nous dit que 
depUts du temps lapa/role de Dieu était deve-^ 
n/ue rare et qu'il n'apparaissait plus de visions : 
Pourquoi cela? parce qu'il y avait des incrédules ; 
parce qu'il était arrivé des scandales, de faux 
oracles 4 des divulgations de supercheries sacer- 
dotales qui avaient éveillé le bon sens de la classe 
riche ou aisée du peuple : L'aveugle et fanatique 
croyance était restée, comme il arrive toujours, 
dans la multitude; ce fut sur elle que Samuel 
coiïipta , et nous verrons lors de l'installation dé 
Saûl , qu'il eut toujours coùtre lui un parti de 
non croyants assez puissant pour l'obliger à 
beaucoup de ménagements , pour l'obliger inémê 
à se démettre. 



tèé^^mi^mÊmti 
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S VI. 

/ 

Nous^etle servitude des Hébreux. — Samuel 
dans sa retraite prépate leur insurrection et 
devient Sufete ou juge, — Superstition du 
temps* 

À l'époque où nous sommes, c'est-â-dire 
après sa vision, voilà Samuel candidat sur le 
trottoir de la puissance ; le peuple s'occupe de 
lui : On attend l^s événements ; Héli tout vient 
peut mourir à chaque instant; le temps s'écoule; 
supposons im, ou au plus deux ans, Samuel 
a eu vingt-deux ans , ou au plus vingt-quatre; 
une guerre survient, les Philistins, par motif 
quelconque , la déclarent : Les Hébreux s'assenr- 
blent ; une bataille se livre au lieu nommé Aphek; 
ili sont battus; leurs dévots imaginent d'amener 
Tarche dans le camp, afin que Dieu Jehwh pul- 
vérise les Philistins; ceux-ci d'abord effrayés re- 
prennent courage : ils taillent en pièces les Hé- 
breux, ils s'emparent de Tarche, l'emmènent 
dans leur pays et soumettent tout Israël au tri- 
but. Dans cette bataille, les deux fils d'Héli sont 
tués; le vieillard resté â 5/it/c>^ apprend sur son 
haut siège de juge tout ce désastre; frappé de 
désespoir , il tombe renversé , se disloque la nu- 
que et reste mort : Le siège est vacant» ouvert à 
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Samuel; mais sa fine prudence juge le moment 
b*op orageux ; il se retire sans bruit en son pays, 
espérant avec raison que le peuple malheureux , 
?exé par l'ennemi , ne sera que mieux disposé k 
receyoir un libérateur quand il sera temps. Ce 
temps fut long; Samuel eut le loisir et la néces» 
site de préparer de longue main les moyens qui 
effectivement le ramenèrent sur la scène , eonune 
nous le verrons. Ce qui se passa dans cet inter- 
valle ne lui est pas directement relatif, mais 
parce qu'il offre une vive image de 1 esprit duf 
temps, il mérite de prendre place ici. 

L'arche du Dieu des «hiifs était aux mains pro« 
fanes des Ptûlistins; il semblerait que ce peuple 
enlnemj eût dû profiter de l'occasion de détruire 
ee talisman dont il était lui-même épouvanté^ 
mais à cette époque la superstition était com:* 
mune â tout peuple , et chez tout peuplela corpo^ 
ration des prêtres avait un intérêt commun à l'en* 
tretenir, de peur que le mépris d'une idole étran^ 
gère n'amenât des guerriers farouches à examiner 
de plus inrèsTidoleindigène. L'arche est donc res« 
pectée ; les prêtres pfailistina la placent dans le 
temple de leur dieu Dagon en la ville ^Azot t 
Le lendemain en se levant , les gens d'Azot trou- 
'vent l'idole de Dagpn tombée sur le visage ( pos- 
ture d'adoration ) à côté de l'arche ; ils i^lè vent 
fidolcetla replacent;, le lendemain iU la retcoit" 
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veut tOBM>^ eneoi^ s «ai» cette fois, le» maint et 
8a tête» 9ép»ém du oorpft^ étaient posées iur le 
se^U du tei^fde. -r^ On- peut juger de la mmeun 
D'où vio^ ce tcHif d'audace et de tomAmn^ m^ 
c^C? quelque îuifs'étail^it mtroduitdaDS larille 
a¥ee cette fuse» avec cpsite hsiiikké dé filautevte 
deirt lel Arabes et les paysans d'Egypte et de 
Balestne donneiit encore de nos jours d'dlonr* 
nants exemples? Cela serait possible; le fanatisme 
a pu y conduire; il parait qi^ le temple n'avait 
point de sentinelles, que mtêoke il était ouvert. 
. La sécurité âe la victoire aura baniu toute vigi^ 
Uivce ; d autre part ne seeait41 pas possible que 
luéme les prêtres de Dag^m eussent calculé c^te 
fourberie par le motif que |ai indiqué dnlessus? 
Leur conduite subséquente, tout-à-faît partiale^ 
va rendre cette alternative la plus probables 

• Le peuple àiAzot na point dû croire son IHeii 
assez: isnpijttssani pour se laisser trader ainsï par 
une loree bumaine; ii aura dit, « c'est Dagoa 

• huHmêine qui explique sa vokmté , qui déclare 
«son respect pottjr son frère te Dieu dos Juifs; 
^ il ne wut point le tenir ea^il, » L'abinne» se 
répand , les prédtMuvê annonces^ quelque eala^ 
mité, suite cte la colère céleste; sum^rentune 
maladie épidémique d'intestins (note2 qu'eu* ce 
paysi les bernîes et tes dysseuteries sonU éom** 
munes ), puis une irruption -de rats et de mulots 
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^fesrtnictetirs ; les tête» •s'échauffent; tout esl at- 
tribué â la captivité de rafche ; le peuple du lieu 
demande sa sortie; le peuple d'une autte trille 
4Â on la mèué^ apprenant le motif, eh conçoit 
«in durcrott d'afartnè; la maladie surtient par 
contagion : k terreur détient générale. 

Enfin après sept mois de déportation, les chef» 
militaires des Philistin» appellent devant eux 
leurs prêtres et leurs devins^ ils leur deman- 
dent ce qu'ils doivent faire de larche; c'était le 
cas de la hrùler; mais remarquez la réponse des 
prêtres ; ils conseillent noBeseulement de la ren* 
yoyer, mais encore d'y joindre un€ offrande ex- 
piatoire du péché des guerriers^ Ceux-ci, (par 
un cas assez commun) non moins crédules 
que braves^ demandent: Quelle offrande? Les 
prêtres répondent : c Faites fabriquer cinq anur 
f d'or et cinq rat& aussi d'or selon le nombre de 
« vos principautés, pour calmer le Dieu des Hé- 
c breux : Pourquoi avez-vous endurci vos cœurs 
« comme le roi d'Egypte? Vous avez été frappés^ 
< comme lui \ renvoyez de même l'arche du Dieu 
« des Hébreux. » 

Ici l'esprit et le système des prêtres sdnt éti* 
«kinfs»; iis mwKrfislBeQt >)a crédulité pnbèfa|«e en 
fofâevir de leur poinroîf pactiodi^r r Mm dépeiss 
Biéfas d^s iettérêts^ de kur propre nafioiv;^ n'^v- 
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je pas eu raison de dire que le tour )pué à Dagon 
est venu de leur main. 

La rentrée de larche chez les Hébreux est 
comme de raison, accompagnée de prodiges; 
mais leur exisjtence prouverait encore *plus le 
manque de jugement de récrivain que la crédu-* 
lité du peuple : Cet écrivain veut que dans un 
^0tf/ village 9 où la curiosité engagea les paysans à 
regarder dans 1 arche , Dieu ait frappé de mort 
cinquante mille de ces curieux : Dans le style 
sacerdotal c*est toujours Dieu qui lt^> qui eoo^ 
termine / mais comme en ce pays là , il n'y a et 
il n'y eut jamais de village de cinq mille âmes , ni 
même de trois mille, il est clair qu on doit sup- 
primer plusieurs zéros et peut--être tous; le but 
de notre lévite a été d eflTrayer le vulgaire et de 
tu^r cet esprit de recherche et d exaiuen qui est 
Feffroi des imposteurs et des chaiiatans. L arche 
fut déposée au village de *Gabaa où elle resta 
paisiMe pendant vingt ans. ( Voy. le ch. 7 , 
v, 2. ) A la mort d'Héli , Samuel en avait vingt- 
deux à vingt -quatre; il était donc maintenant 
âgé de quarante-deux à quaraiite-quatre ans^ 
dans la vigueur de lesprit et la maturité du ju- 
gements 

Comment avait-il passé ce long intervalle ? Le 
livre ne. nous le dit pas» parce qu'il n'est liabi- 
tuellçment qu'une chronique sèche » un vrai 
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squelette dépouillé de ses ligament»; mais l'issue 
va nous prouver qu'il n'avait pas perdu son 
temps ; Les circonstances étaient difficiles ; les 
Hébreux accablés de deul défaites meurtrières , 
n'avaient plus de force morale ni militaire : L'en- 
nemi , maître du pays, surveillait tous leurs mou-* 
vements : Sa jalousie ne leur permettait pas 
même d'avoir des foi^rons de peur qu'ils ne 
fissent des armes : Sa politique les épuisait par 
des tributs de toute nature , les divisait par des 
préférences perfides : Samuel retiré dans son pays 
natal où. il avait apporté sa réputation de pro- 
phète , ne put manquer d'y avoir des envieux , 
des ennemis : Où est«OQ prophète moins qu'en 
son pays? Il fallut calmer les passions domesti- 
ques ; endormir l'espionage étranger; dissimuler 
son crédit^ sa capacité, et cependant préparer 
sou» main les moyens de secouer un )Oug insup** 

* 

portable par une révolte inattendue qui n'allât 
pas être un coup manqué. 

£n efiet, au bout des vingt ans cités, cette 
révolte éclate : tout à coup un cri de guerre ap- 
pelle , assemble les Hébreux au camp de Mas^ 
pha (i). Les Philistins arrivent bientéc pour les 

\i) De nos jours, g>8C encore le in^me usage chez les Drazes et 
leurs TMsins du Kasraouan. Des honmes se placent le soir eur les 
hauteurs, et se transmettent de Van à Tautre un cri, qui, en moins 
dfi deu^ heures , est répandu dans tout le pays. 
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eombartfre; à^fe guerre nu âes premiers moyeMt - 
de ^ccès est dans la eônfianbe de Fhomme qui 
se bat:, surtout sïl n a |^s l'habitude et I art de 
se Battre; ici ce n'étaient que des paysans levés en 
masse précisément comme son! encore les Druzes 
actuels; en dé tels hommes la confiance naft de 
l*idée qn^îïs se font de Fhabileté de leur chef et 
âe la bonté da leur position; Samuel qui eut le 
choÎK de* ces' deux moyens , eut déjà un grand 
stvahtagè ; te local de Maspha coupé de ravms et 
de coteaux, au bord d'une plaine, le mît en mé- 
dire d'accepter ou de refuser le combat; ainsi 
posté , on sent qu'^fl attend le moment favorable;; 
il connaît l'extrême superstition des deux parfis 
combattants ; il hii faut quelques prodiges , quel- 
ques présages »çmblables à ceux de tous les an- 
ciens peuples ; il épie ce qui Fentoure; il aper- 
çoit dans Tatmosphère une îndîcatîon d'orage j 
des gens apostés le pressent d'invoquer Dieu en 
faveur du peuple chéri; il annonce un sacrifice;: 
il iîsiméle tin à^ësH» ; il ifiroque Jehwhàp^waà^ 
cris; te» Phi^tiM edtmnéncenii raltaqiMi; le ton^ 
iMrre édate? les juife soAt persuadés^ que IHeti 
i^po&d 4 Mi^ prètre; it chargefil^ avee fravispé^t 
et re&aeBÛ est b»lt»# Telle est la substaoee en 
^bapiil'e^ , re^èttrarde» prdb^iKté» omises parle 
narrateur, te succès de cette journée fut tel que 
les Philistins vaioçw i itendâceikt fe&bouirgiï ^u'iki» 
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matent, depuis long^temps usurpés , et cessèrent 

de troubler le peuplé hébreu qu'îb afvaieut ^^^/'^jOfi' , 
liiîné. f^ 'i 

Ici commence Ta jùdîcature de Samuel, c'est-j 
dire Texercice de ce pouvoir suprême vers ïequel • v:^£;f^3^'' 
il tendait depuis si long-temps. Cette victoire 
de Maspha Tc^tablit en une position nouvelle et 
meilleure ; tnais il ne faut pas s'y tromper : dans 
lin état démocratique comme était celui des Hé- 
breux, chez un peuple de paysans répandus sur 
un territoire coupé de montagnes , de bois , dé 
ravins , où chaque famille vivait sur sa propriété', 
ou il n'existait ni subordination municipale , ni 
force militaire organisée, ni mémo une seule 
vffle ayant une masse de six mille habitants, on 
sent que l'exercice du pouvoir était soumis à 
uiie opinion morcelée , flottante , susceptible de 
beaucoup' de vicissitudes. La seule superstition 
était le Ken générât et eotemun ; mais cette su- 
perstîlïon n'est pas toujours un obstacle à là lutte 
des mtérêts et des passions. Dans un tel ordre 
de choses , on ne peut disconvenir que Samii^ 
n^aft gouverné avec prudence et talent, puisque' 
tout te temps de son administration fut paisible 
ait dedans et au dehors; h preuve de cette pair 
est que le narrateur passe sans aucun détËtil à 
nous dite que Samuel ne cessa plus de juger et 
qti'étàiit^ devenu vieux^if étabKt ses^èufhnts juge» 
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àc^é de lui (pour les préparer à lui succéder). 
Cette durée non exprimée comporte une iring* 
laine d'années , ce qui donne un âge de soixante^ 
deux â soixanto-quatre ant à Samuel , au mo^ 

ment où^ contre son attente, on ya le forcer de 

* 

nommer ua roi. 

s VIL 

Le peuple rejette les enfans de Samuel et le 
force de nommer un roi. -r- Samuel a exercé 
là profession de devin. 

Ce contre-temps auquel il parait que sa divi- 
nation ne s'était pas attendue , fut causé par la 
mauvaise conduite de ses enfants qui , semblable^ 
à ceux d'Béli, trouvèrent le secret d'irriter, de 
scandaliser le peuple par leurs vexations , leura 
débauches , leur impiété; de manière que nous 
voyons ici ce mécanisme général de l'espèce hu*« 
maine qui, sans jamais profiter de l'exemple et 
de l'expérience, retombe toujours dans le cercle 
des mêmes habitudes, des mêmes passiona : Le& 
pères arrivent au pouvoir par beaucoup de peinea 
et de soins ; les enfants nés dans l'abondance , se 
livrent aux éçartsetauxhabitudes vicieuses qu'en» 
gendre la prospérité; néanmoins, il est â croire 
que dans cette occasion , le mécontentement de 
lar multitude fut alimenté par ropposi1;ion ^ la 
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lîainé secrètes de familles puissantes , peiri:-étce 
même sacerdotales, choquées d'avoir pour chef 
et maître, un homme de bas étage , un intrus ; il 
est à remarquer qu'encore aujourd'hui , chez les 
Druzes et chez les Arabes » ce préjugé de famille 
ancienne^ de famille riche et p^ur ainsi dire 
noble , exerce une grande influence sur Topi- 
nion populaire. Toujours est-il vrai qu'à l'époque 
dont il s'agit, une sorte de conspiration fut for- 
mée puisque , selon Fhistorien , une députation 
des anciens d'Israël , vint trouver Samuel à sa 
résidence paternelle de Ramatha pour lui de- 
mander un roi, un gouvernement royal constitué 
tomme chez les peuples voisins dont l'exemple 
général lui fut allégué. 

La réponse qu'il fit à cette députation , les dé- 
tails de la conduite qu il tint en cette affaire , 
décèlent le dépit d'une ambition trompée , d'un 
orgueil profondément mécontent; il lui fallut 
plier sous la force , céder à la nécessité $ mais 

■ 

nous allons le voir dans l'exécution porter 
un esprit de ruse , même de perfidie qui , par^ 
son analogie avec ses aventures du temple , ses 
prétendues visions et révélations nocturnes , 
met à découvert tout son caractère. On le force 
de nommer un roi ; il pourrait, il devrait par 
conscience choisir l'homme le plus capable par 
ses talentà , par ses moyens de tout genre , de 



(46) 

l^mplir ce pùsXe émineat ; poiut du tout : Va tel 
homoja régnerait par'lui-^méme et Ae lui obéir 
rait pas; il lui £aut un su}et docile; il le cherche 
dans nue famille de bas étage, sans crédit, san» 
eatours , ayant à la vérité cet extérieur qui eu 
impose au peuple, mais quant au moral, n'ayant 
que la dose de sens nécessaire à un cours de choses 
ordinaire., en sorte qu'ua tel homme aura k 
besoin de recourir souveirt; à un bienfaiteur qui 
conservera la haute m£un« Samuel , en un mot| 
va chercher un bel homme de guerre qui sera 
son pouvoir e^^écutif , son lieutenant , tandis que 
lui contiqueja d'être le pouvoir législatif, le ré* 
gnant. Voilà le secret, de toute la conduite qu^ 
nous allons lui voir tenir dans 1 élection de Saûlj 
puis dans la disgrâce de ce roi et dans la substi- 
tution de David laquelle fut un dernier trait de 
machiavélisme sacerdotal : Écoutons l'historien 
dont le récit est toujours d'une naïveté instructive 
et piquante. 

c II y avait dans la tribu de Benjamin un 
« homme, appelé Kis , grand, et fort : son fila. 
« nommé Saûl était le plus bel homme des ^n-> 
« fants d'Israël; sa taille était plus haute de^ 
« toute la tête que celle ordinaire : U arriva que 
c les ânesses de Kis, disparurent uu )ourj il dit 
« à son fil^ de prendre un valet et d'aller en- 
« semble à leur recherche ; ils traveF$ère»t la 
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« motitagnie d'Ephraîm, puis le cautoû de Sheir 
% shah , sans rien trouver , puis encore le canton 
1 de Salvm et celui de lemini : Quand ils furent 
« à celui de Sauf on vivait Samuel , Saûl voulut 
t s'en retourner , mais sgn valet lui dit : < U y 9 
« ici dans le bourg un homme de Dieu très* 
« respecté, tout ce qu'il dit, arrive; aUons U 
a consulter , il nous éclairera ; Saûl répondit ; 
« Nous n'avons rien à lui présenter (i) ; )'ai suc 
< moi un quart de sicle d'argent , r^ril[ le yakt» 
« je le donnerai au voyant, car alors , djlt le texte', 
« on appelait voyant ( Râh ) ce qui , aujourd'hui» 
« s'appelle prophète (Nabiâ). » 

Notez bien ces détails; c est-à-dire qu'en. ce^ 
temps d'ignorance générale et de crédulité rus-* 
tique, le peuple hébreu partageait avec le Grec$ 
d'Homère, avec les Romains de Nunia, avec tous 
les peuples de l'afitiquité , la ferme croyance aux 
devine j aux di$&u/r$ d'oracles et de bonne avex^ 
ture , et que Samuel fut un de ces devins^à^ Noii 
biblistes s'efforcent vainement d'ims^iner desc 
différences entre la divination des» juifs et celles 






(1) Uanciett et indélébile usft^ de ces pays, Pusage de tous les 
peuples arabes, est, comme l'on sait, de ne jainais se présenter 
devant quelqa*«n sans ki efinr un cadeau qoelcotiq^ae ! iâ I9 
quart de Siaie est conxiu pour .av<^ic pestai grpins d'argeat fis*, 
yaiant un peu moins dé cinq sols de France; mais à cette époque, 
Pargent plus rare pouvait valoir d|z fois plus qu*an}oard'hui ; ce 
quart a pu reprësenCvrH» dmrm ^o d« soi sols., ^ . ^ 






ded payeils (i); ce &<fnt des subtilités sans foiir 
dément : Les mœurjs tant religieuses que civiles 
furent les mémos : les livres des juifs en four- 
nissent la preuve à chaque page, jusques dans le 
reproche perpétuel d'idolâtrie qui leur est fait 
parleurs |>ropres écrivains; oui, cette manie de 
connaître layenir , qui est dans le cœur humain , 
cet art fripon de s'en prévaloir pour se faire des 
rentes sur la crédulité, sont des maladies épi- 
démiques qui n'ont pas cessé de régner dans 
toute l'antiquité : Voyez le tableau que Cicéron 
en trace datns son curieux livre de la divina- 
tion; voyez, comment sous le nom à'Atticus, 
il nous dépeint, non le bas peuple seulement, 
mais les gouvernants , les philosophes entêtés de 
cette croyance et la soutenant d'un appareil d'ar- 
guments qui ébranlerait encore aujourd'hui bien 
des gens qui s'en moquent ; . et comment cette 
croyance n'eût-elle pas dominé dans les temps 
passés , lorsque de nos jours , au milieu de nos 
sciences et des nombreuses classes d'hommes 
éclairés qui résultent du moderne système so- 
cial , elle n'est pas éteinte et se retrouve encore 
dans les campagnes de Tltalie , de la Suisse , de 
la France même où l'on consulte, le sorcier; 
lorsque les villes sont remplie^ dé tireurs de 

. '■ ■ ■■ ■■■ ■ I ■ Il >!■ • ■ 

(i) Pajrens , pagani, geiu de TilUg« i pajnpns 
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el qu'aà fieiti même de» <»pïcaleii il n'^ 
cessé d'exister des devins et des devineresses; 
des ^ôyiineff^inàlfis et femelles, consultés parles 
b6«ïi|[èois ooniiinié Impies artisans , par les riche» 
eémme pai> ies pauvres t par les gens d'égMsé 
Mémre^icoteâie pinr lai laïques (i). 

n ne faut deflae pas Vétonner que chef les moii^ 
lagnonis ' piifs ee^e croyance ait été gâaérlJev 
hdbî^iicHe €t fluéme autorisée ; car on voit leur 
toi Sââl consulter une femme devineresse^ une 
vfaie ^hie delpbique f chap. :a8^) pour lui faire 
apparattirê Sanratii : du temps de Jéaréionie , le roi 
Josias et les prêtées voiàt consulter la devineresse 
HtUdaAi Ce serait un utile et curiem travail en 
ee temps-ei de traiter de nouveau et à fond le 
sujet des devins , de» oraqles , des revenants , des 
espdts aériens , cpie dans le siècle limier des 
savajotr tels qne le hollandais Van*!Dal6 et le fran- 
çais JfoiitoneHe {^) '^^&&% pu qu'effièurér ; il en ré- 
folt^aitsuvies procédés des anoiens serviteurs et 
agents des t^nplea , sur le systteae de fourberie 
gteèraleinent adopté -{iaf ' tes- ministres des cultes 
dti^temte secte , uit Jour de veQet dont le siècjb 
^sésent , malgré^sntî^ifuieil, i^voiive en^ofe k 
bèsètnn mab jfe Qe v^flï pas perdre de vue mon 



>■<■! 1. a 1 I ■ «■■■■X.i lli> |/ Il I »■ ■!< 



(à) Tout réccmmenc , M. Gayier 4«Bi saa livre des oracles.' 
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tnjeX , )e reviens à Savi et àsonval^^ enchemki 
pour consulter le Voyamt. . 

c Us montent vers le Bourg ; Us rencontrent 

« des femmes et filles qui v^ft^icsit à la fon-*' 

c taine cherchât de Teau ; ik leur disant : le 

c Voyant estril ici ? EUes i répondent : Il y ecA 

c venu, parce qii'il. fait aujourd'hui un samfice 

€ sur le haut lieu ; en vous pressant , tous le 

« trouverez avant qu'il y arrive pour Aicmgér y 

M car il a invité du monde*. Ils enti^nt et bientôt 

« ij9 tn>uvent Samuel qui vendit en facle d'eUx/ 

« S aelicminaiit vers le hanit lieu ; or Dien , avj^it 

< le jour précédent révélé, à Samuel lamvéé de 

5 Saûl en lui disant: DtèHain je t'enverrai l'hofaime 

«.de Benjamin que tu ssuuleras chef de nlon; 

« peuple ; et 3ti]tiuêl ayant regardé Saûl , Dieu 

« lui dit (Â ri)r«41e .) : Voilà cet homme. Sa^l 

-c s'avança, et dit èSamuet. Indiquez^moila logis 

-« .duVoyant;SaiiiuQlir^ondît^€'ettmQi;iâon-- 

> tez devioit mioi lau lieu! haut-, voiufi mangerez 

f« aujoul:d'hsii sm&c ma i . deindfn je vous. ;œn-; 

« verrai après voua iEmftit/dfttput) ce* qui est idans 

V votre. oœuiD rrqiumlJéivot^ ânesi^es égayétsjdc?? 

M puid lirois jourf^ pc'enifmimzRSi^i ^ ellâs «ont 

« trouvées: Eh ! t^utvf^qujil.y ^ «le hanôtide 

« meilleur dans Israël » à jqui^erart-il ^ sJnnnA 

c vous. et( â..la nmaia^ni*j|l&[ volie- père ? .ISaïil 

^ ( étonné ) répondit r*P^ sufs^ft^bas W 6*^%- 
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mitedela moindre tiibu d'braâetdes moindres 
Êiiaîllesde la tribu ? Pourquoi me parlez^vous 
de la dorte ? Et Samuel fit entrer Saûl et "Son 
valet dans :1a salle du repas où étaieiit environ 
trente ^convives ; et Samuel dit au cuisi- 
nîet Cf »« OoilnesfàGe&deux étrangersllemorceau 
qu& )ç yous ai fait mettre à part» ; et le cuisi-' 
nier lew donna une épaule entière ( de mou- 
ton.) (i). Ensuite. étant rerenus au bourg; 
Samuiôl entretint. Saûl sur la terrasse ( toute la 
soirée ) , et . à la pointe du jour , SaVnuël vint 
direàSaûi: t Vous pouvez partir. »^'Et comme 
ils descendaient du bourg , il lui dit encore : 
Faites passer votre valet devant nous , mais' 
vous \ restez ici , ) ai à vous dire la parole de 
Dieu. » 

, Que pensez-^Ypiis , mon* ami , de tout ce narré? 
Cix>yez-vous que ce 'soit par hasard que '^ lès 
ànessés de Kis aient disparu , et> que Saâlatt 'été' 
amené à la maison de Samuel ? Permis à' ceux 
qui croient aux voyants /aux devitis, et à- la sur- 
veiil^ilce'paF^GUlière duDieiliidhé Tuiiivers' pour 
faire retrouver- des ânésses'; mais pour qtii n'iai 
pas. perdu ou ab}uré le sem le plus commun; i! 
est clair que "tout >cem est .une mancfettvi^^astu-*' 

cieuse, secrètement soiirdie pour arriver àunbut 

• 1 . ,• • î- 

(i) L'épaule cif^ |e bm étaient F<teW4wf *^ nàmi rgqptHtott ^ 
la force actire et du pouyoir^ 

4- 
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(50 
yr<^ré \ On m p^nt éfmter qtié Samuel «lidinafmê 

|î l'^içOi^U flwsk Iftrttâ y B'oit déjà coanu la per^ 
^¥M^ de Sai&l ; ià a cru Soni^U'àclère ^opre A ses 
$^us ; ni^û povf sW aoiauwer parécisélraeïil , il a 
taiiâi causer M^cfaûi E n^a pu dic^minei^ aHer 
tetiOwm*vttAd|!^k.faiTOiâsAk^^ftdlt4im<^ 

« ^a,, dé%Mi]7iifiseftân£8S09,«tMèae-l!98rà tc^ 
t éroit ». L'bcOHixie n» i>héi. Voâè SaÀl en ?e» 
«h0r<^>i tt n^- troiïve rifin r ifaparattca^cmibleii 
4^p»^0niSuiJiaQ9» B£ii»nw,.'iy#olieM, BvètoiÉs; 
y^lidâfWL9virèiâiit clpfn k dwm? Ob^t^ixl^^lus 
feçite 9.<î«î.deirm ^ue d'apostM dw |fiB|Li éur la 
1^1^ <|M^ dUl ^iym *$aâi ; elle étûl pvéxriie par 
Samuëh il projeta le sacrifice et le repaas dfaprèt 
c% €^€ujl| 1^ poitiçti' miie à piswt pom^ imcontive 
l^eBii^n^JI^ p¥0^vQ. Jtoieftqu'il a em Saut en 
f^ iq^spm )! tt a Q0ipl9ir4l» wûrée a fe ibnéer de 
tOHtejpû^^f^; $1 ^11 prépatéèft6fliwiasr€aiiiéte« 
Sf^^vc^wt,, ilitOtttQ Ifi s^Mitow^ et gEfptârieuie* 
9i^^ PWfiliiftQ^lmtiteméciAe la gvaqderllni^ 
B^t£^i^e Q^S^xiMÂf d«^ lue vÉrteé^ i» peu d'IaiSà 
fur k.til^ { 11^31 [hîâOi oètt«;:ipnctoaftimM; ; «4 

^ «jllij^ jp^V^^t^ ) ; i^ hibiloiite^im^ baiser, 'dyit Je 
terte, il l ui d éclare que^ de ee moment Dtcu Fa 
M#intf^ IM dfne^mnrnMt^ , inefllâçable d'Isra^% 

■ 
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A ce point de^ leur întîmfte, on '^eni èpt^ la 
confklenee a étécomplette : Saâl a eonnu et ac- 
cepté les propositions et les conditions de Saoruêl. 
Celui-ci , qui a mesuré^lesprit de son client , pbUr 
le subjuguer de plus en plus , lui fait diverses^ 
prédictions d*un acc6mplissen>ent immédiate 
Eti retournant chez tous, lui dit-il, vous allez 
rencontrer à tel endroit deux hommes qui 
vous diront que totife père a retrouvé les 
ânesses ; plus loin , vous trouverez trois hamtnes 
allant à Béitel : ils vous diront teller chose , ils 
tous feront tètprêseivi: plus loin, à la colline 
des Philistins », vous trouverez- la processioa- 
des prophètes- descendant du haut lieu au sott: 
des lyres^, des. tambours ( de basque ) , des 
flûtes ( â sept.tuyaux \ et des guitares. L'esprit 
de Dieurvous saisira; vous prophétiserez avec 
eux , et vous serez cliangé en un. autre hoinme» 
Quand ces signes vous seront arrivés, vous 
ferez ce que vous voudrez. Dieu sera avec 
vous ; vous viendrez me trouver à Galgala-pour 
faire un sacrifice ; j'y descendrai pour faire les 
offrandes pacifîcatoires ; vous attendrez sept 
jours mon arrivée , et je vous ferai connaître ce 
que vous ferez. Saûl s'en alla , et tout ce que 
Itïi avait prédît Saniuël , lui arriva i^ . 
Si Von y prend garde y on ne verra là rien ae 
fibii*acùleuxi U fut facile à Samuel d'organiser 
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toutes ces Rencontres, et même de calculer le 
temps et le Ueu de la 'procession' des 'pisophètes ^ 
cérémonie religieuse , qui, par cette raison, dut 
avoir ses jours et heures fixes. / 

S.vra. 

Qu^ était-ce que les, prophètes et la confrérie 
des prophètes chez, les anciens Juifs > 

Autrefois je ne comprenais point ce que pou^ 
vyaieiit être ces prophètes formant un cordon (i ), 
une file d'hommes nus ou presque nus 5 dan- 
-sant, chantant, échevelés, marchant au son des 
instruments (comme David devant r^che). Je 
Tke pouvais allier cette idée avec celle que je me 
faisais d'Isaie, de Jérémie, d'Amos, de Nahum, etc.,. 
qui nous sont peints comme des hommes graves, 
écoutant en silence le souffle de védtés sublimes^ 
Aujourd'hui que je connais ce pays, le caractère 
de ses habitants , je vois dans les mœurs actueBes 
la solution la plus simple du problème^ 

Il fkut savoir que dans tous les pays musul- 
inans il existe des confréries de dévots qui s as- 
socient pour certaines pratiques et cérémonies, 
qu'eux-mêmes s'imposent, ou quileur s.oAt dictée^ 

■ »| ■ ■ I «il- r ■ iii M i > ■ I "" - ' > ■ "" ' • 

(i) Le mot hébreu JB^fil aîgpûfie. poôtif^menl nn ^hle^^.x^ 
^rd«i , une chaîne». 
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par des chefd ; à le, bien prendre , la même chose 
na-t-«Ue pas lieu en Espagne «en Italie? n'a-t^elle 
pas. eu lieu dansla France ^l' Angleterre, L'Allenia-^ 
gne, dans, toute la chré^nté, quand y r^^it la 
ferveur religieuse? Si je recherche les motifs de 
ces associations volontaires» j^'en trouve plusieurs;, 
les uns naturd&y dérivés de l'organisation même 
dé l'homme», les. auti?es^a9tificiel&, déirivés de l'é- 
tat social. 

L'homme orgimisé comme it l'est , .ne peub 
vivre ni solitaire, ni silencieux,, ni immobile^ 
Ses.^er&ont le besoin , la nécessitéd^agir comme 
son sang decirculer : ces nerfs sont constnl(its de 
maniée qfue si le fluide de sensibilité y est em 
surabondance , son évacuation , sa sécrétion de- 
viennent aussi nécessaires que l'évacuation d'un^ 
excès de sang^ ou de sucs^ alimenl33iires% d autre 
part, la nature a voulu^ par un mécanisme 
singulier que deux êtres» humains^ ne pussent 
être en présence l'un de, l'autre- sans que leur 
système nerveux ne tte mût réciproquement! 
de ces bases physiques, Sia^^résullé que , dans^ Yé^ 
tat social, les hommes ont eu le besoin cotUK 
tant de se communiquer lemrs idéec^, leurs sen- 
sations, leurs passions , et de s'associer selon de» 
lois dç sympathie ou dlntérét, variables 4ka$ 
feur application. 

La facilité ou la diffieulté^ de ces commtmioa-^ 
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tiaai et associations forme ee qâe Ton appelle la 
iiéerté civile et politi<|ue. Là où existe cette li^ 
berté réglée pat left iisages ou les lois, ie imouweK 
BOient est paisible et sàofi secoosseis. Iii è4 efle est 
cônttciriée , cdatreitate par la forée, rbomnie s' a* 
gite en tout sens pour yaiaiHre. ou ëlodhr iea 
obstades et pour dépenser Il\tai0 taniière ^di-% 
conque son activité^ to.seittibîlité;<abira se for* 
ment les associations partielles , les confHries 1^ 
ftH^ons ou de jseictes ^pû finittaat en généni ^ar 
être la même chose, et (|ui flontau.foad.unins^ 
truBuent de pouvoir ihecherché par lés indiiidtti 
cémme abri, et p«r les obeft cemisœ levier : ToilA 
pourcpioi dans les élMs- déspotiquesv tt y a pbia 
spécialement d» eesiasaocîationa et con&éms ipti 
se couvrent d'un n^nteau religîeiit pour ^s im^* 
poser à la violence militaire ; tandis ^pie dan» iea 
^tsUbresi comme dans notre Améri^e, î| 
n'existe; pour ainsi diie rien i^ semblabfe , pu 
c» qui en eiûste n'a pas «d'effet aeûaîble* Saoê 
doute, encare, y^ài pourquoi c^ eonloériet » mm 
ass0QiatK>ns,r,piei9S4es ont beauteoup d^lbi^veuty 
dapsjes teqqps 4'J9»M?«nce^de big(^teti« • tl'ea»i 
dbvage et 4^ gt^ssi^r^éi^tandia qu'elles eh Onft 
mè^i» BQ saison dn pnog^s desi lumiëres^^.dM 
«Qtebcgs:^Wipt^8 et de h cJvilisWfen. 

A ces titres , vous apercevez les motifs . de 
Içuf actiTi^ dai^s loUâ h^ pays muftulmftUSx oià 
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•parmi inMiilGl liatuirél , l^é Kotmâés Èé pi>iip^ 
)Msnt eii iconfiiérieè aiâtotii' éen mos^tiéed , tsà 
rmMnerû^ dans des eoUTi^ts, cotnmè fbtit ëtitrë 
autres les derviches. Quelquefois le goUVèlnef' 
ment les- fiiTorise comme instrument; (^elque-^ 
fois, ii fes redouté comme résistance, parce qnè 
s?il frapjpe un membre , t^ut lé corps hetentttri 
c'est une compagnie d'assurance de la sùrété déi 
personnes : et qu'y *a*^-il de différent dans fei 
chrétienté? Qu'était-ce q«tè le gouMetnèment dé 
la PktiveMe q^nd te f^i René y f Astitûàit là pro- 
DeMidn <âkè fmèà y q«mtid ^j folHnait la ôo Afrériè 
à!e% "péwiienU ttanc^ s des péiiiienîè ffris^ ett. 
Hemarquez encore que oes confréries sont Sur- 
tout du goût des méridionaux , sàïis doute parcfe 
que leur vivacité a plus besoin de se dissipe^ eu 
«ris« engeste^s, en spectacles, eu cérëmonied. 
' Quand î 'ai eu pe^ t (mtes ces Sonsidérations, f ai 
eoncu que de tcUes institutions ne puisent man- 
quer d'exister chez les anciens Hébreux, ôt\ elIcÉ 
trouvèrent deà aliments générant et pârtîcûîî^rt. 
•Par exemple, la tribu «ou caste sacerdotale, ou lé^ 
vitîque, vivait dans une oisiveté absolue : le nom». 
bre des prêtres en fonctions , étant Kmîlé , tout 
le reste, qtiî vivait aux frais de la nation, c'fest-à- 
dire, du produit des ôfiîhmdes et saériftces ", n'a- 
vait à s'occuper, comme les Brnhmeâ et comme 
}esl>ruides, que de rites et de pratiques déVotëi 



^ 
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q[tt*3ft avaient intérêt de multiplier poor prove*^ 
quer les dons des fidèles ;.de tels hommes durent 
avoir des confrériea, des processions et tout ce 
qui s'en suit» 

D'autre part,, chez ce peuple livré à une anar- 
chie constante^ e'est-à-dîre , au pouvoir déréglé> 
au despotisme transitoire de chaque individu, 
de chaque famille turbulente ou forte ^ <ians cet 
état où fut le peuple hébveu pendant toute la 
période des juges (quatre cents ans au moins )^ 
les confréries religieuses durent ^re un abri , et, 
comme j^e l'ai déjà dit , uno compagnie d'assu^ 
rance contre les violences et les brutalités dont 
Je livre des juges offre de choquants exemples^ 
JEnfin à l'époque de Samuel, lorsque cet indi-^ 
vidu» faible d'abord, com.mença d'aspirer au 
pouvoir , et lorsqu'ensuite il y fut parvenu , les 
confréries lui oflft*irent un moyen d'appuyer sa 
marche , d'affermir > d'étendre son crédit:; et U 
dut d'autant mieux cultiver ce moyen, qu'étant 
un ifUrus dans le sacerdoce , un usurpateur par 
rapport à la famille d'Héli , il eut un parli d'op-- 
position, dont nous verrons hientàtles preuves, et 
parmi les hautes familles dont il blessait la va* 
nité» et parmi les prêtres qui durent savoir à quoi 
s en tenir sur ses visions. 

De tout ceci je déduis que la procession des 

prophètes chantanU et doinsanU cota me des der* 
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Ykhes, dont Samuel aanonce la rencontre à Saûl 
en le coi^[édiant, a dû lui être bien connue ^en ses* 
mouvements, a dû être formée de ses amis, de 
ses dévoués, comme l'indique une anecdote pos- 
térieure ; car Thistorien nous dit que lorsque Saûl 
roi voulut faire tuer David , qui s'était réfugié 
près de Samuel dans le canton de Ntout, ses 
émissaires armés, trouvèrent la confrérie des 
prophètes dans lacté de prophétiserj et Samuel 
debout qui les présidait. 

Quant â ce qu'ajoute Thistorien, « que ces 
c émissaires furent saisis de Yesprit de Dieu eV 
c qu'ils se mirent à prophétiser aussi; que 
c même chose arriva à deux autres escquades 
f envoyées par.Saûl ; enfin que ce roi lui-même 
« étant arrivé plein de colère, il fut également 
t saisi de VEsprit divin et se mit à prophé" 
« tiser en présence de Samuel , après avoir jeté 
« ses vêtements pour demeurer nu pendant un 
f jour et une nuit. » Ces faits bizarres peuvent 
sembler incroyables à des hommes de sens rassis 
et de sang froid comme nous autres gens du nord 
et de X ouest ; moi-même je les ai d'abord Irejetés 
comme non prouvés; et en effet ils manquent de 
témoins aniffisans; aujourd'hui que je connais le 
pays , je les admets comme probables par plu- 
sieurs raisons naturelles. 

D'abord j'observe que David, pendant le tempft 
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^pLÏL a vécu prêt de Saul, s^est fait beaueoup d a-^ 
çiis, témoin entre auti^B , JMiftthaft, (fils du mi)^ 
qui 9e dévoue pour lui ; -cette disposition a dik 
porter jp^sieurs émissati^es à chercher des mo^ 
âfs d'éluder Tordre ; d autre» ont pu être influent^ 
ces par lascenclant i^eligieux que Samuel avait 
conquis sur les esprits, et entreautres su^ celui de 
leur prince; enfin tous » et surtout Saûl, ont pu^ 
être maîtrisés par ce mécanisme du. système ner- 
veux , par ce magnéUsme animal qui , encore 
aujourd'hui > exerce de^nt nous; de fréquent 
ifixemples de ses {^énomènes. Veuillez remar- 
quer ce qui se passe toutes les fois qne des 
hommes s assemblent dans l'intenlion et Texer- 
cice d'un sentiment commun: feurs regards, 
leurs cris» leurs gestes les électrisent 4 dbaque 
instant davantage; et pour peu que la parole 
vienne y joindre des tableaux <» les tçtes s'exaltent 
au point de ne plus se posséder. Voyez ce qui 
arrive au théâtre tragique , où , dans le meilleur 
drame ; si la salle est peu remplie de monde , les. 
spectateurs ne s^émeuvent que faiblement, ta»^ 
dis que si elle «st bien pleine , ils s'exaltent pro- 
gressivement jusqu'à l'enthousiasme : voyez en- 
core ce qui arrive dans nos temples aux jourSi 
de prédication de nos zélés puritains et mélhd- 
distes : les auditeufs arrivent froids; peu à peu^ 
leurs nerfs sont agacés par les gestes convulsifs de^ 
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I orâlaiàr acteur , par seè cris.âev^ft tirés, itutbiid 
^e la gorge , par les tableaux de daùmation et 
iTeofer dont il se fait Uni mérpite et un art d Wray er 
les imagmations ; une femme nerveuse tombe 
tn cQnvtdtibn^ et Toîli «{ù'uné foule d'autres 
Vimitent el que tout Taudiloii^ est eu tréjpida^ 
^ion : n'avons- nous, pas 'va fréquemment ees 
scèna& à nûladelpliie , dans les nrédioatiens du 
dimancbe; surtout ceilfs qéi se Ibnt àlafin dU 
||oi» (i). Enfin consultez les médecins^ et il vous 
diront qu'en nofnbte d'ôccasionis l^gect des 
convulsions, mé— ^ épUepliques^ est devenu con- 
tagieux pdiur h» sujets é^eals, t^ls que les 
feÙMos et lès ehifonls. Or, oetiQ ingitdbilM laer** 
relise existe priticqgalement dainsles pays chauds 
«è die est ffvôrl^ et prditiue par les aliments 
|*éiiftgAmcntjierc^;^ ,jfm l'alie^dance du eiàK)orri> 
q«ei et' pnv ^le ^eûna qttjr est 'un 4^s graués promo^ 
tmés de n^nie^ vt^onnalrôs et.d'eitàsei^Vonà 
lts.dif£rs6f «CHfsek du pbénemène nèrvè'tiï'^ à 
en ttéu dans faessemblée chantante et 'hu!rlanté 



U\, i < U;J mm. ■ • . . f. 



/■ 



«i(€^:Et;Mpisf>i]itrëi^Biàyçafeyii*^U ^oyxms-^ox» pîts aii)oW(f&\fî 

rent les tÛIcs et les ca|iipag;ii^s de nqM| fr^TÎAçe^ 4u.. V/f4i^^ o^, fjf 
exploiterai' ïi sattise populaire , 'ayec tous les raffinement, d^esca- 
nfttlf{i'«|d« pswtomimf ; qu'a iiMMIdsPItâlie«^19(isV^iFte,' Vbiiît 
fe 9i^^ <d^er , IMS Vwt^ls f^^A Ta-i^M l«!ii<*l»é»tr«»»WtolW 
derenues.si célèbre^, des miraoles opërësaa&nb^ure&u^ 
par les setWèeurs du cfisicrefiris » etc. ? 
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'ie8r''q0nfT^res prophètes à NtauC et àlacùlliaa 
des PhUiatû^s- 

Quant à lacté de prophétiset* ^ ce n'est pas la| 
faute des livres hébreux'^ si nous kious enfor* 
.mofii^'des id^s fausses; ils disept foiit ce qu'il 
faut pour les redresser; d!abord Us peignent les 
circonstWices^ le ch^nt, ou jdutôt lescris.^la nu- 
jéité ) ^milite le mot raêiic; qu'ils ëmploientpour 
§îg9i$er prophète^ etprofiihétiser en est une défi- 
nitipn ,; ime explication trèstdaire ; car le mot 
.^ff^f^ ^t tlndéj(iYé dé!fi^éâ qui signifie littéra- 
leïQen\êpr^,f&li^ faire 4^ /ou (jasanire), crier ^ 
McU^t^er\cp7vime'im paéle qui chante des vers , 
i^pi^n^; Mû ipf Ophète , qui tàdM^ ulès hymnes i 
l^e^^pifia/mffiçsj i^ oraclei [notez que chanter 
|U9f pf$emfaneeelt un pléonasonè puisqu'on hébreu 
^8e0ifli(n}fi^se dit nuski^amr, quiisigiiifec4tf7i4 et 
if^^f^^]» ,Qr , <{uie0t^Qe qup tout ceci , n ilon ce 
gjl^/aisa^^ la Pythie de Ddjphes , ce que faisaient 
lo}fsi\ep$^^nflfMr9 d'ora^lés diezles peuples deFan^^ 
j^uité/cf qoefont épeore ches tes 'musulmans 
les derviches et les ihours ( confrérie- de& éùUr^ 
iTk^y^s) dont je vois ici les folies^ , ce que fopt 
chez nojHS même les ardens, les illuminés 'de 
ttoé' seétés biffotçà?Par cela même que to.us ces 
gens-]i^ ébH^nt pu semblaient iétre hersd'ena^ 
mén^^, hors de leur' sens nàturd ^ îlà' 'étaient 
considérés commç $aisi$ f comme . agùés de 
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V esprit éhiit. Certes , si quelque chose carac- 
térise l'ignorance populaire d'une part , l'impos- 
ture et la fourberie sacerdotales d'une autre ^ 
c'est cette idée bizarre , cette opinion mons- 
trueuse d'appeler esprit de Dieu, les dérègle-^ 
ments maladifs de notre nature humaine; d'ap-' 
peler Tépilepsie, esprit divin, mal sacrée 
comitie il est encore nommé dans toute la Tur- 
quie par les musulmans et par les chrétiens. 
— Mais )'ai un peu quitté mon sujet sans néan- 
moins le fferdre de vue ; m'y Toici rentré. 

SIX. 

Suite de la comhnte astucieuse de SamuêL^^ 
• Première installation de Saûl à Màspha. «-^ 
«Sa victoire à labès. — jyenxième installation: 
— ;• Motifs, de SamuëU : , ; , ' . . \ 

' c Saûl donc congédié par Samuel rencontra la 

«' piro^si^iioâ; des prophètes , et à la vue de ce 

». » • • 

ti e^itège , sai^i de l'esptit dé Dieu , il se mit à' 
« proplïétiser avec eux ; ée Ait une rumeur dans 
'< le peuple d appirendre que Saûl fût devenu 
« prophète; ceux ^ui l'avaient connu se disaient: 
S. qu'jPl^di} Awo arrivé au fils de Kis pour tétre 
*•'««»»{ pnopbète? Et quelques gens dirent; quel 
« est leuîr ^ère à eux (i) ? Son beau-père l'ayant^ 

" i ■ a ■■ . I I I > .w^^n.- ..Il, I-..II ■ I ■■ 

(i) Ce mqt,p«| (équiTOfat \ «§&€« dog pijBplièttt» est-oo d^Si» 
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« ijoterrogé éifv les détails 4e soA V05^« « Sa&t 

« lui 4H *«^ , €}|çfp*4 V^flfwte d§ It royauté. • 
( Ypilàupe wnçiyeiHîç §Q;ti^e 9aM)^ Sai^uél ). 

q^f^elf )ç r^P^Qt ^la çpé4^Uté diti jp^uple: A cet 
^çt:3a^]^ç^ çp|iiF99ttd à Ma^/sèa une aBsemblëe 
géjE^flJle ^ ^prèç 4^ tqpfc^e^ à^ b part de 
Dîftt t : ( ^£ it^A ne mfmà «ans ce Boiaa ). « Voui» 

< dl^liYiillla fi cUt^^v uiL maàre voi qu» votre 
c ÏHw» ¥Qua l'auras â eti ajéaie temps, il oom- 
c menç,^ à lîret âu/sertl^. doilze -Irili^s d'Inraël 
« pour savoir de quel tri^u sortirait ce roi. Le sort 

< tomba sur la famille de' Benjamin : 11 tire au 
c <sûrl les familt» de^i BeDJanki ; le sort tdmbe 

< ^ur la famille deMaft^^ puis etifiâ dans cette 
« fABnifiû » sut la persûkne de Saûl. » 

« 

Assurément s'il est une Jon^iérie s c^est celle 
^^ fiir^.^U soptiWie^ctwe4é)à v^pohW-i Quftirt à 
li| ruie 4^ 4\^mt CCI Wrt W ^^}fi cjWji a^ fout 
qu'if ^p^ ^adrc^e ije Î9«iÇtjir 4§.gQ]>elet4? par^ 
tQUl| op e»;^ vu , 91^ ^n voif .^9Goi;e.4§i;^i;4iiiplçft. 
Ijip, ce Içi^pf de qvil^f^ti^n » te.F*»^ n'^-elle 

• • • • 

dire /quVux-içiémes nVaraii^^pas plos de droit p^^ pAÛSI^ncLC 
^dè' Sauf /et ffaé ta confrâie' «kait foVmee de gtns de toutes 
choses. €3e dernier -meiir nour pantt le y^rîtâblë ; aalrement 
«tte'pbtaseiiaseraikqtt^fai'i^p^t^idl^kfft^Mienl^. ^ ' ' > 



'^ 
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pas vu ses cinq directeurs . tirant au sott à >qui 
sortirait de charge, lorsqu'entre eux le sortant était 
convenu ? Eh bien , moyennant un lot de cent 
mille francs comptant , une voiture altelée de 
deux bons chevaux^ et le brevet d un emploi , le 
sortant ne manquait pas , sur les cinq boules 
d'ivoire mi^es dans l'urne , de prendre celle qui 
était chaude , et le monde était édifié. 

Il fallait ici que le peuple hébreu crût que Dieu, 
lui-même faisait choix de Saûl , afin que ce choix 
imposât obéissance à tous, et respect aux mé- 
contents dont lopposition ne laissa pas encore 
de se montrer : Par surcroît de jonglerie , Saûl ne 
se trouva point présent : il est clair que Samuel 
Tavait fait cacher ; on le cherche , bientôt on le 
trouve dans sa cache que le voy ont amsi peut-être 
^ encore eu le mérite de deviner : Le peuple fut 
émerveillé de voir un si bel homme , et selon le 
récit littéral il cria : vive le roi ( ïahiiié maleh)- 

< Alors Samuel lut au peuple les statuts de la' 
• royauté, et il les écrivit en, un livre qu'il dé-'^ 
«posa (sans doute dans le temple-). Après cette 
«cérémonie , le peuple, étant congédié , Saûl 
« revint en sa maison , c'est-à-dfre , en so^ do« 
« maine rural, en sa métairie (i) , et il ras- 
« sembla autour dy lui , pour faire une armée , 

^ . _ — - - '1^ r- ■ - ■ r - — I , I irrr ^ -^^^.^^ 

' 1} Comme 1«$ rois 4q F^ai^ûe de la première race.' 

5 ■ 
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« les hommes dont Dieu toucha le cœur ( c'est- 
à-dire, les croyant», les partisans de Samuel): 
c mais des méchants dirent : ({uoi ! c'est-4d celui 
« qui nous sau/vera ! Et ils ne lui portèrent 
c pas de présents. » 

Ces derniers mots nous montrent un parti de 
Aiécontents qui est dans la nature des choses • 
Fesprit et le ton de » dédain de cette expression 
indiquent d abord, pour son motif, le bas étage , 
la condition populaire où. était né JSaûl, et peut- 
être ensuite la médiocrité de ses talents déjà 
connus de ses voisins , sans compter une infir-^ 
mité secrète que nous, veirons se développer^ 
On sent alors que ces mécontent^ furent des gens 
de la classe distinguée par la naissance et la ri- 
chesse , lesquels ne sont, dans, le texte , qualifiés 
de méchants que parce que le rédacteur est un 
croyant , un déixoA qui abonde dans le sens du 
piètre, son-héros , etde la superstitieuse majorité 
4e Ift natiQ», 

.D'autre part;, ua î^t^ djgne d'attention esttce 
llypQ des stapUfp» ro^auQH écrits par Samuel. jLe 
mal: hébreAi, est mmhfut {i) qui .signifie aen-* 
tenc^ rewhffiM.^iiimpihséc. QudUe fut cette loi^i 
cette fi^opistitufioA de la royauté ? . [ 

Xa rép^|]^.x^*estp^.doutf;§9e : ce fut ce même 

(i) Composé du radiëal sîit^fat , U'a jugé , il a rendu senteiice. 
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mashfat mehttohné au chap. VIII , v. 1 1 , où Sa-^ 
muël (Irrité ) dit au peuple : « Voîci le mashfat 
« du roî qui régfneta strr vous i îl prendra vos 
c enfanfs , il les emploiera au i^ervice de sotï 
c char et de seë chevaut ; il^ cour roût devant 
c lui et devant ses attelages de guerre ; il en' 
t fera dôS ( soldats ), des chefs de mille / 
i des chefs de cinquante hommes ; il lés em^ 
t j^tô^îèi^ à laiiourer ses champs , à feire seéf 
c mbissons ; à fabriquer ses instruments décom'- 
r hst «t ses armes e* ses chars : il preiidra voi^ 
i filiale el en fera ses parfumeuses ( ou lalvéuseir 
4 dé vêtements ) , ses cuisinières , ses boulangères; 
t îl s emparera dé vos champs de blés , de vos^ 
t vergers d'oliviers , de vos clos- de vigne ; il les* 
t dôntfei^a aux gens de son service ; il prendra 
t la* dîme de vos grains et dé vos vins pour là 
c dV>nner à ses ewnûques , à ses serviteurs ; 9 
€■ enlèvera vos esclaves ou serviteurs , mâles et^ 

< femelles , ainsi que vos ânes ; et tout ce que 
t vous avez de meilleur dans vos biens sera à 
« son service; il dtmera sur vos troupeaux, et dé 

< vos propres personnes il fera ses esclaves*. » ( i ) 

On se tromperait si Ton prenait ceci poût dé' 
simples menaces ; c'est tout simplement le ta- 



(i) Dans Fhëbreu , il n^y a pas deux mots divers pour esnfanfê 
et serviteur , c^est toujours abd, 

5. 
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bleaa de ce qui se passait chez les peuples voiskid^ 
qui avaient des l'ois; c'est une esquisse instructive 
de l'état civil et pQlitit[ue , même militaire, de ce 
temps-là où nous voyons les chars, les egclaves, 
ks eunuques , les dîmes , les cultures de diverses 
espèces , les compagnies et bataillons de mille et 
de cinquante, etc. , comme dans les temps posté- 
rieurs ; mais tels étaient les niaux résultant du 
régime théocratique , c'est-à-dire , du gouver- 
jiement par les prêtres ^ sous le manteau de 
Dieu, que les Hébreux lui préférèrent le despo- 
i^i^me militaire concentré dans la personne d'un 
seul homme qui, à l'intérieur, eût le pouvoir de 
maintenir la paix, et qui , à l'extérieur , eût cdui 
de repousser les agressions; les oppressions étran- 
gères: il faut nous en rapporter à eux pour croire 
que de leur part ce ne 4ut pas une résolution si 
déraisonnable d'insister comme ils le firent, et de 
forcerle prêtre Samuel à constituer une royauté ( i ) . 



(i) U ne faut pas s^y méprendre : c^est ici la véritable royauté 
patriarchale des anciens temps ; chez les peuples de race arabe, le 
père de famille a toujours eu et a encore le droit de vie et de 
mort dans sa maison ; ses enfants , ses femmes sont à sa discré- 
tion. Voyez comme - Abraham se dispose à égorger son fils sans 
aucun obstacle humain , et comme il force tout son monde , plus 
de trois cents mtXes y esclaves ou libres , a se faire la doulou- 
reuse amputation du prépuce. On ne remarque point assez que 
le despotisme oriental a ses bases dans le despotisme domestique 
«fut iîre son origine de IVtat sauvage primitif. 
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Si ce prêtre eût été un homme équitable , il 
eût , en établissant le^ droits de roi , constitué 
aussi la balance de ses devoirs qui composent le» 
€lroits du peuple; il lui eût imposé, comme î! 
se pratiquait en Egypte , les devoirs de la tempe* 
ra^ce en toutes choses , de l'abstinence du luxe , 
de la répression de ses passions, de lasurvèil-^ 
lance de ses agents , de la haine de ses flatteurs , 
de la fermeté à punir, de Timpartialilé à jug(&r 
entre les opinions et les sectesde ses sujets, etc. etc. 
Jlais le prêtre Samuel, irrilé de se voir arracher 
le sceptre qu'avait conquis sa fourberie , en ai- 
guisa la pointe pour en faire; daas les maîns de 
son successeur , une 4ance ou un harpai. 

Le plus fâcheux de cette affaire fut que Saûl,. 
de ' son epté , ne se trouva point doué d assez de 
moyens ,. d'assez d'esprit pour contremfaer ce 
perfide protecteur : il l'eut pu , en feignant de se 
tenir strictement à ses ordres , en l'ôbKgeant de 
les expliquer nettemenf, pour rejeter sur lui les 
échecs qui en eussent résulté , et pdur avoir lui- 
incme devant le peuple le mérite des succès qu'il 
eût obtenus en s'en écartant ; David , à sa place , 
n'y eût pas manqué : mais Sadl fut tout uniment 
tin brave guerrier qui, ne se doutant pas de la 
politique des temples , devint la dupe et la vic- 
time d'un machiavélisme consommé.-L^art^xista 
long-temps avant que l'Italie e» eût éerit les. 
préceptes 
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J'allais oublier mua dernière remwcfiie, impor- 

taiite $ous plu8ieiir3 rapporte : elle m e$t suggérée 

par le contraste frappant que je trouve entre b 

fiûctvi^ de Saln^êl et celle de JMois^ s%f/r 4^ 

Nous venons de voir que , selon Skaisavéi , le 
mashfat ou statut royal est un p%i/r et àv/tr dest 
pçyiânie, une vraie tyranme ■: selon Moi^e, o«st 
toute autre chose ; pour s'en convaincre il sufiit 
de; lire ses préceptes consignés au 17'' chapitre 
du Deutéronome ; v. 149 et suivants : le texte d^ 
littéralement : < Quand vous ^erez entrés dans 
< la terre que lehouh i vatre Dieu ,, vous a 
« donnée , et que vous la posséderez; et Vhabi* 
«tefçz, et que vous dire^ • J^ vev^ ét€iMir iv/r 
A moi un roi comme tous tes peuples gui fd^'en* 
ik svironnenty — yous établirez celui; que ehoi* 
« Hta leiumhy vptr^ Djefi ;. -^ vous le pr^n^res 
« parmi vos frères ( jtdfs .) ,• vous ne prendrez 
M point un étranger, qui n est point votre/t>ér^ ,• 
.« — et ( ce roi ) ne possédera point une nmtjti- 
>ï tyede de chevaux; jl ne fera point retourner te 
« . peuple en Egypte pour a voir plus de çhevai|X4 
<( il i^e se donnera poipt une mi^ltitude« dépenses;, 
f :son c<eur ne dévieTa point... IL n'en^f^fiveb 
« point de trésors eq or et en argent;. et lorâqn'iJI 
f 'S asseoira sur le trôi^, H^^^^.pQwrhy^tnema 
f un douMe de la loi (<^opié) sur le livr^^qui esl^ 
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et devant tes prêtres léviteé; — ^ et ûette copie 
« resteraeiit3re:9e9inaiiis;ilhliratcnl&lesJDar»de 
« SA vie pour apprendre à craindre I^hauéi son 
-M Dieu , et pour prati^qùbr tous ses préceptes, i 
Qudle différence entre ce statut de Moïse et 
celtii de Samuel ! Notez bien cesitiidtfi : Le roi sera 
un de vos frétée , un homme tc^têimpleihëlil 
comme chacun et touB ; et il êera soumis à 
toutes ies iaù tpsn g<iuvietnent k iiatioti ! Gom^ 
melit 0e fài^-il qme Samuel n'ait pas intimé , pas 
insinue un sèUIm^t d'une èrdcmnance'âi précise $ 
si l>adicâle du l^islateur ? Gouim^nt personne 
n'en a^t-il fait^la moindre mention ? Êit-cé que 
telte loi de MoîÈè était ignorée , Oubliée ? Est-ce 
que' par haiàrd cet artièlé , du moins , n y était 
pas entêta ittséifé ? D«fs si>upçond i*àisonnables 
peuvent s'étevâr àcet égah^d» — D'habiied critiques 
oâtlddjfà remaÉ(iué ^ùe,^ éaàÉ le Pétitâtettqùe , 
^^4 de 5o psfÉèo^i^'hém mMtiife&tétiÈentpo^té' 
tiesmkiMdUér et pââtév^t^ê de piilâièufs Mèicles : 
àeté nombre esile f^i^ nàéià employé pour 
êiêe prophète , lequel^ dd Ta^^eu âè ffestèrien 
des». rois, tta été sulbsttitué quë trè»-tard aU moé 
iwA^i(«k>yanl), usité par toérséqttent au tenipfé de 
Ifteiaer': ov dàms tout te Péntëieuifu^ &it iietn-- 

ploie <{ae fe mot n^m '^àtfiÉt cet attitage sëirait 
tardif. 

<; Ibsplus>:Ge.qui.est ditid, « rie pas posséder 
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c une multitude de àhevauao^ ne passedoiiner 

« iHie multitude de femmes; ne pas^utasser des 

« trésors d'or et d-argent, ne pas laisser dévier 

c son cœur ( des voies dHehovév) , » est une àllu* 

sion si directe aux péchés àe Sçdomon s qu'il en 

résulte une preuve additionnelle de poM:humité : 

par surcroit » ces mots , quand vùùs posséderiez 

ia terre ( promise ) et <{ue vous direz : < Jevmif^ 

« établir sur moi un roi. comme tous lés aubres 

c peuples; » ces ïnota, dis-^e, sont teUenaentlar 

p)einture de ce qui est arrivé sous Samuel , que 

l'on a droit de les prendre pour un récit histo-^ 

rique , métamorphosé aprèa c^up :en prQp|i#ie« 

Qui jamais a fait mentioA. d'aucun roi juif ayo^U 

copié de sa ttuiin.ia ioi.^k moioA que.ce.no 

soit celui qui eut pour régent et tuteur un grande 

prêtre, de la part de qui un tel. Qrdre vient gid- 

mirablement bien { helkiab )-^ Si ce fi|t.uii>pj'é- 

ceptQ de Moïse, conupe^t Kit-JA textuellement ou-^ 

blîé par SamijbeL mèmi%»:propbète et grand-juip^ç ? 

Nesont-cepaslàautaut4argum(mts puissants «A 

faveur dfi ceux; qui souUennent que le Beata^ 

teuque esit une composiitÎQnlaixiivè , etpeiiaiâiiU 

rieure à la captivité de Babylbne^^ .et qùeck^fond 

des chroniques, sur divers poifits et. sujr>div«iM^ 

époques , conserve plus réellement le caraœlèrêdQ 

l'antiquité ? Je reviens â mon sujet. .iir ; < 

Apr^s l'ÎAçtaUatiqn du nouveau roi ; bjiaiéliii 
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rdlourAe à son TiUâge ; à* sed champs : Bientôt le 
poi des Ammonites prend les armes.» et yient as« 
siéger la ville de Jabès k 1 orient du Jourdain^ 
Lès habitants hébreux offrent de se rendre , de 
payer tribut. Ce roi ne veut Içs recevoir à com- 
position qu'en leur crevant ^à tous l'œil droit » 
pour les livrer , dit-il , à l'opprobre et au mépris 
d'Israël ; il leur accorde sept )Ours pour se dé- 
cider. Ces malheureux dépêchent à leurs frères 
d'Israël des députés que l'on conduit à Saûl ; on 
le trouve ramenant du labourage sa charrue at- 
telée. d& àexfx bœufs ( vive peinture des mœurs 
du temps ) ; Saul est saisi de colère ( le narrateur 
appelle cela l'esprit de Dieu) , il coupe ses deux 
bœufs en morceaux qu'U envoie partout Israël , 
àvec( des {paroles: «Quiconque ne viendra pa£^ 
f Jdne'SUilë rejoindre Saûl , ses bœufs seront traités 
« de la sorte. » 

'■ Le moyen fut efficace ; tout Israël se rapsemUa , 
cdmttie un'thomme , dit le texte; ici l'hébreu: <£t 
trente* mille hommes de Juda, et trois, cents 
mille :d^s onté tribub; le grec au conti«iire^s 
soixsBte-dix mille de^Juda, six cents mille dfi 
restd. Dételles variantes, qui sofnt très-répétées , 
montrent le crédit que inéritent ces livres au 
moral; quand le matériel est ainài traitée D'après 
le grec, en comptant six- têtes pour fournir un 
homme de giierre , • ce ferait p4us* de trois mil- 
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libnv d'iittbifemte ftir wt territoire 4» 900 )i«uei 
carrées au plua; pur pcm^éqiietit plus de trots 
mOle àm^s par lieue carrée , c^ qui e$t contre 
toute, vratsemblance. Le plus raisonnable est , 
nombre moyen , pëut^tre 20^000 pris p^r élite 
pour un coup d/ç maÎA qui .denvandait sur^oHl: 
de la.}?apidité. Saûlpart con^me un-ilraît, il arrive 
à la poijite du jour ( sans doute Iq sixiènie ) » et 
fond sur le camp des Ammonites qui# habitués 
wx. :len^eurB fédéràlcts de^ Juîfs 9 &att$ûdaîent 
rien d§ tel : i) les swiW^I^4 » les ^cr^sç et délivre 
b yille : Je peuple , chaîné de ce débuts le porte 
9llx.9ues, et propose à Samui^ de Hi^r 0^9^00 (fui 
1fu$ i'aivaieni pofM recùfmu ei êàiui roi. Saûl 

\ïmfid\ et par cette niisou 0éaéreu& > s'y ^^9^^^^ 
Ce j(mr4à, Samuel satisfait, ordotme qu'il y ait 
une iiutre assemblée générale à Gal^^kt^rpoifer f 

renouveler Tinstallation ; cela fut fait» /j ::i mS . 

s Pcnurquoi cetter s^^oo^nde eérâfilQme?. Estrce 
afindedotmèr. ^u& Qf>fK)sants, aux- uéoontânÉSH 
le iiioy^n: de se rallia ^ lamajoricé du peuplent 
d'éfitmffw un schi^»m< quleût plu» de partisans 
qu'on ne l'ûidique ; <$ac nc^us en reverrotts la 
tif^K^e, lû]fs4e la prochaine guerre des PUEslins' » 
dans le tamp idesqpUiel^ se trouvèrent beaunoup 
d^émigfé?.bébr^x;K [^EKrtant le» astimi oontre k 
piMTtji de SamiieL et de Satil. . : 
^ Yo9à un preMÎei! motif $q[>pare»t y d^ baUe ; 
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iqais nous allons dépODYrir (]^^Sa£|fii|fl, t9i|}9Vtri 

profond et plein d'emhii^cbçf , m «Ut upx awtW 

secret j puisé daçts sçp wt^rêt^i et ^oi^ çs^vmtkf^^ 

Le texte npug d^t , cl^qp. XJB^ qw TftWWWé^ 

étant formée, Sî^îpvçi ^ç^ou^detafl^ tpHfjf p^uplf 

fit.une haran^Q dont 1^ si^l^^taïqiççs ^^% quq t JP a 

it ^éré les a£^a^]^^^ avec \m^ e^tiè^Q int^îté # 

« qu'il n'^ pris le l^c^uf .ni:l'4PQ d^ pi^r^onne^ 

« ^ull n'a Qjpprim^ , persécuta 9^ç^n IWrftaPt, 

€ qu'il n'a point reçu de pïé9Wt| ^ ^^çlMtn; 

« et cependant l£^J99et-t-î| entendre , vp^» m'i^e^ 

« /brcé rf^ meie^t^ ifr^ r(^ (l..m« J><a«^ v?W?*" 

« trîbue ce reprpçhç ^ ï)4eu. ^^ WW /i^^ t 

c'ej5t lui. — Or, comme pair. te nat^rQ^dn^ r^gîffie 

Eoyal tel qi^'il l'a dépeint ,.Sainï nç pmvf^ miin- 
quéf de faire des vexatioiis de çç, gçKWec, ij .ein 
résulte à sbû détriqient upçontpa^te qi|i^f:i;f|:CÇ 
moment méipe, te^d à dimipuer Jejiff^^: wU 
venait d'acquérir , et qui met eu éi|i4fW^ ^a ja- 
lousie qu'e^ avçiit copçue Sw^u^. . 

Ce prêtre insista ai^ l'idée que Dîpu ^^ai* W^' 
que r. là gouve]:né la nation par de9 élua ^pé-7 
ciaux tels que M4>ïse , . Aaron^ Siiar^^, . G^^p^ 
Jephté^ etc., et qae le peuple, reJt^Ue aiijfiur- 
d'hui, voulait se gouverne^ de lui-même pa^p 
des hommes de son propre choix; or çono^^ia 
ce no.uvea^u système enlevait le pouvoir suprêna^ç 
et arbitraire à la caste des prêtres. dpnt Samuel 
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9*était rendu le chef, on voit d'où lui vient le 
profond dépit qu'il en conserve, en même temps 
que Ton volt Farrogance sacrilège de ce caractère 
sacerdotal qui s'établit de son chef, interprète et 
représentant de la Divinité sur la terre. 

Ici le narrateur (prêtre aussi) a joint une cir- 
constance remarquable: «Vous voyez, dit Samuel 
« au peuple, que nous sommes dans le temps 
e de la moisson ( c'est-à-dire à la fin de juin et 
t aux premiers jours de juillet), eh bien, jUnvo- 
« queraî Dieu et il me donnera réponse par la 
« voix du tonnerre et par la pluie, et vous 
€ connaîtrez votre péché de désobéissance. Or 
« il survint du tonnerre et de la pluie, et le peu- 
c pie fut saisi d'efifrôi ; il connut son péché , il 
c demanda pardon à Samuel qui (généreuse- 
« ment ) répondît qu'il ne cesserait néanmoins 
» jamais de prier Dieu pour eux, etc. » 

C'est fort bien : mais sur ce récit , nous avons 
droit de dire d'abord, où sont les témoins? Qui 
a vu cela? Qui nous le dit? Un narrateur de se- 
conde main : Fut-il témoin? il est le seul, il est 
partial ; et d'ailleurs une foule de faits ou de récits 
semblables se trouvent chez les Grecs , chez les 
l^omains , chez tous les Barbares anciens , et alors 
il faut croire que leurs voyants j que leurs devins 
eurent aussi le don des prodiges; mais admet- 
tons le récit et le fait : nous avoiis encore le droit 
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lie dire que Samuel» plus habile en toutes choaei 
morales et physiques que son peuple de paysans 
superstitieux, avait tu les indices précurseurs 
dun orage, qui d'ailleurs n'est pas chose rare à 
cette époque de Tannée. Moi*méme, voyageur, 
n'en ai-je pas vu aux derniers jours de décembre 
où le cas est bien plus singulier ! 

En résultat, le peuple prit une nouvelle con- 
fiance dans la puissance de Samuel , et c'était-là 
ce que voulait ce roi ecdéiia^tigue pour ne pas 
perdre la tutelle de son lieutenant royal. 

SX. 

Brouillerie et rupture de Samuel avec SaûL — 

Ses motifs probabks. 

A cette époque Saûl devait être , un homme 
âgé, pour le moins , de quarante ans; car c^ns 
la guerre des Philistins qui va éclater tout à 
l'heure , son fils Jonathas se montre un guerrier 
déjà capable de faits d'armes hardis et brillants» 
Comment se fait-il donc que le texte hébreu et 
toutes ses versions nous disent que Saûl était 
âgé à'nn an quand il régna. Les interprètes ont 
voulu corriger cela par diverses subtilités; il 
n'est à cette erreur qu'une bonne solution. Le 
texte hébreu ne porte point le mot v/n, il dit 
sèchement; SaiH était âgé de... an; il est clair 
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f ifê.^D» Ji» ntannserft flrèiuAer» Mi«rce desàutrei?,' 
le jàW^véeA resté en blâïie, p^tce que Fauteur 
(jl^réatiméËsdFas) oubliai 6ii iîe piiff établit le 
]^mbre;r ef la prévre mi Kiltfcftcé êe ce fa&f est 
que la i^rsioa* grecque préramée ^ife ^itt ce ma- 
ImgiGFit â> U^emcÊit supvfAié Fàffk:te^ lé reyieù» 
à Saùl. 

il fufi M^fifèl â ée' lit^uVëâu: tùi d'étté enflé de 

stiiB^ premieir et bl^illiBiiit sttecëâ , de' sa subite et 

hmté {<mùAë :'âtiBfttIé Vôif-ôù ti'èà-peu de teâips 

après eieflté aëseftiWéb-, déôferër fa guerre aux 

Philistins; divers incidenta^mentionnés doiment 

lieu de soupçonner que Ce fut contre Tavis de 

Samuel r et qi^e de là> Uai^il» entre eux cette taé^^ 

sintelligence q^e nowallûûS'Yoir éclater. Samuel 

put, avec raison, représenter à Saûl ç que les 

•» PIlffiMiÈii»' étiaSetif pttil&sàMk, aguerris , red'ou- 

#^ ttAlès-; qtte* leur cbmih)àï^c6 ittàrîtime , rival de 

*» e^kti db' Sidbni^iïs et des Tyrîeùs (i), leur 

•» dUËtlââf des^ Aioyèiife d^indUst^ië Supérieurs à 

«^ dèWsJ des H^ttettîf ; qttef tetok-ci , quoique ïais- 

# sëtf etifiai^ soUsr sa jii:cfîcatttrè", n'étaient cepen- 

«'ddnt pas etii^étâf côtnplët d^ikidépendance ni 

^ de i<é^iëtàhce, puisqu'ils ti'àVaieinlt pas même la 



-ia f ..«.. w .> i ...t. «- ■ ^ A > . 



(î) Llllâtd«kli> Juttifr rètàapqùe' qt^à mit é^qae qui dûC é^re 
omç ou douze^ cents aâsavftirt notre? ^^j, ies' Philîstmss'étBÎ^f 
empares de Sidon , et que ce fut à cette occasion que des éxm^^téê 
4Vt*tte-TÎÈe^bâtiféût râ^vîlîe àftyr. • ' • 



(79) 
«. i3>erté dPaTQÎr des fbi^evons (di^.XIIt» ^* >9) 
• pour fabriquer leurs faulx , leurs socs de char 
t et à plus, forte raison des lances ( i ) ; que le 
« mieux était de temporiser. » 

Tout cela était vrai et sage : Saûl passa oivtre; il 
était pl^n de confiance dans Ifardeur du' peuple; SI 
put répondre aussi que Dieu bienveillant y pour«« 
voirait comme ait temps de Crédéon et de Jiepfaté» 
— H choisit trois mille hommes pour rester sup 
pied avec lui , il renvoie lé restte ; sur cetfe' élite,. iit 
donne mille hommes à sob fils Jonathas ; bien-* 
tôt ce jeune homme attaque un poste de Philis^ 
tins qui crient rvo. arme», et se rassemblent. 
SeAl les voyant nombreux appelle tous les Hé- 
breux. Selon rhktorien, les Philistins déploienU 
trente mille charsi de guerre , six mille cavalierf^ 
et une multitude dé piéton» pareille au sable de 
la mer; nous demandons qui acompte ces chars 
et ces cavaliers ; en outre il' y a ici une invràî^* 
semblance choquante, car tout le territoire des 
Philistins n'éteit pas de plUs' de cent' lieues car*^ 
rées, qui' ne comportent pas plus de deux cent 
mille tête» d'habitants : Vbn nous supposerait ici 
plus de cent mille guerriers ; c'est une chose 



(i) Lorsque Saiil retourne de la maison de Samuel chez son 
père , il est dit qu'il doit trouver sur sa routé- na corpa-dte-gard» 
Pbilistiu, et JaJigyicde'çettiBi. coûté est touM^AiU dans iUi|tén«ar 
du pays. 
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tout-à'-fait remarquable que les nombres soient 
généralement enflés dans les livres )ùifs à un dé- 
gré hors de croyance, et presque toujours en 
nombres ronds par décimales. ' 

* La peur saisit les Hébreux ; ces paysans (à la 
mode des Druzés ) se dispersèt*ent et furent se 
cacher dans les montagnes et les cayernes : Saûl 
se trouva daps un très^grand embarras; il in va* 
qua Samuel: celui-ci hii répondit d'attendre 
sept jours (il voulait voir comment cela tourne- 
rait ); pendant ce temps le peuple continue de 
déserter . Saûl, croyant que le succès dépendait 
surtout du sacrifice propritiatoire , en ordonna 
les préparatifs; et parce qu'il vit Fennemi prêt à 
Fattaquer sans que Samuel fût ai'rivé, il se décida 
à faire lui-même le sacrifice qui était 1 attribut 
du prêtre. Enfin Samuel arrivé i « Qu avez-vous 
t iait , dit-il à Saûl ! c Ce roi lui explique ses mo- 
tifs. Samuel lui répond : « Vous avez agi comme 
t un insensé ; vous n avez point observé les or- 
« dres que vous a donnés Dieu; il avait établi 
« votre règne pour toujours : maintenant votre 
f règne ne s affermira .point; Dieu a cherché' un 
< homme selon son cœur; il Fa établi chef sur 
t son peuple, » et Samuel s'en alla. 
^ Une telle conduite, un changement si brus- 
que , n ont pu avoir lieu sans de graves motifs ; 
n faut nécessairement supposer qu'il s'était passé 
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entre eux quelque dissentiment, quelque contes- 
tation grave du genre que j ai indiqué, et cepen- 
dant cela ne sufilrait pas encore pour expliquer 
un parti si décidé , pour justifier tant d orgueil 
et tant d'insolence : J aperçois un autre motif: 
la suite des actions publiques et privées de Saûl 
iiiettra en évidence qu'il fut attaqué d une ma- 
ladie nerveuse dont les symptômes sont ceux de 
Tépilepsie-rNe serait-ce pas que ce genre de mar- 
ladie si faclieux en lui-même^ étant ordinaire- 
Inetit teûu caché, Samuel. n'en eût point con- 
naissalice quand il choisit Saûl , mais que l'ayant 
ensuite connu, il se sentit pris en défaut devant 
l'opinion publique , devant ses propres ennemis , 
et qu'alors il chercha l'occasion et le moyen de 
se dédire pour se redresser. Il n'en est pas moins 
vrai qu'ici sa conduite est méchante et blâmable 
en ce qu'elle détruit la confiance du peuple eu 
son chef et l'encourage à le déserter pour ouvrir 
le pays à l'ennemi. 

Ce prêtre a cru toute victoire impossible , et 
en immolant son protégé vaincu , il a voulu se 
ménager des capitulations personnelles avec sejs 
ennemie intérieurs et étrangers. 

Le sort trompa ses calculs : « Saûl resté seul 
« avec six cents hommes déterminés comme lui, 
« ne perd point courage ; il prend poste devant 
« le camp ennemi en prohibaat toute attaque. 

6 
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c Quelques jours se passent : son fils Jonathas 
« se dérobe à son insu ( probablement de niiît ) 
« suivi d'un seul écuyer (i); il se présente a un 
« poste philistin , situé sur un roc escarpé; il 
« est pris pour un transfuge hébreu tel quil en 
« était arrivé un grand nombre depuis deiîx 
« jours; il grimpe avec son écuyer; ils sont ac- 
« cueillis , et à Tinstant tout deux frappent avec 
c tant d'audace et de bonheur qu'ils étendent 
t morts vingt guerriers sur un demi arpent de 
€ terre : la confusion et la peur se répandent 
« dans le camp , les Philistins se croyent trahis , 
» soit les uns par les autres » soit par les trans- 
« fuges hébreux: on se bat d'homme à homme; 
«K Saûl averti par le bruit, accourt avec son 
« monde , la déroute devient complète: emporté 
« par son bouillant courage, ce roi proclame 
« l'imprudente défense de rien manger avant 
« d'avoir fini le jour à tuer et à poursuivre. 
€ Son fils qui l'ignore , rafraîchit sa soif d'un 
« peu de miel; le père veut l'immoler à son ser- 
« ment (comme Jephté) , mais le peuple s'y op- 
c pose et sauve Jonathas. » 

Voilà une seconde victoire du nouveau roi; 
mais celle-ci arrivée contre toute attente, dut dé- 



(i) Mot impropre : on ne fait jamais ici mention de cayaliers^ 
tout est piéton. 
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coucertqr Samuel;. aussi ne le voit-on point se 
montrer sur la scène; les Philistins vaincus. ren- 
trèrent chez eux. Il paraît qu'une trêve fut admise 
puisque l'historien ne parle plus de guerre de ce 
côté; il spécifie au contraire que Saûl tourna 
ses armes contre d autres peuples : « qu il attaqua 
l'un après lautre lesMouabites, les Ammonites, 
les Iduméens, les rois syriens de Sobah (au nord 
et par de là Damas ) et que ce ne fut qu'ensuite 
qu'il revint contre les Philistins et les Ama- 
lekites : partout il fut heureux et vainqueur. 

On sent que ces diverses guerres prirent plu- 
sieurs années, et pour le moins, chacune d'elles 
une campagne : aussi, le narrateur semble-t-il 
terminer là son histoire en dénombrant et nom- 
mant les femmes qu'épousa Saûl, les enfants 
qu'il eut de chacune d'elles , les hommes qu'il 
établit commandants de sa garde et généraux de 
ses troupes. 

A la manière dont est terminé ce chapitre , un 
lecteur habitué au style de ces livres croirait que 
l'histoire de Saùl est réellement finie , car leur 
formule ordinaire pour clore l'histoire des 
autres rois est également de recenser leurs 
femmes, leurs enfans et les personnages mar- 
quants de leur règne; et cependant le chap. i5 
qui est le suivant semble commencer ube autre 
portion du règne die Saûl contenant spéciale- 

6/ . 
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ment les détails de la consécrâtioB et substitu- 
tion de Dàvid â dater d une Scène de rupture 
finale qui eut lieu entre le roi et Samuel. 

Ne serait-ce pas que le rédacteur final pré- 
sumé Esdras, en compilatit les mémoires ori- 
ginaux écrits par Samuel^ Nathan et Ca^f selon 
le témoignage des paralipomènes , chap 29, au- 
rait cousu leurs récits lun à l'autre sans beau- 
coup de soins, comme ont fait, en général, leï 
ai^iens ? Nous terrons la preuve de cette idée so 
reproduire datis la présentation de Ùavid d 
SaiH. 

s XL 

Destitution du roi Saûl par le prêtre SamuëL 

Quoiqu'il en soit , plusieurs années , peut-être 
huit ou dix se passent pendant les guerres de 
Saûl, sans qu'il soit question de Samuel. Sans 
doute les succès et la popularité du roi en impo- 
sèrent au prophète. Enfin, il reparaît sur la 
scène ; il a cherché une^'occasion favorable à ses 
vues : Il vient trouver Saûl ; il débute par lui rap- 
peler qu'il Va Sacré roi : C'est déjà lui intimer 
robéis6ance à ce qu'il va lui dire, ne fût-ce que 
par un sentiment de gratitude : Puis voici , lui 
dit-il, ce qu'ordonne, aujourd'hui. Dieu qui 
m'ordonna , autrefois , de vous sacrçr. 
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c Je me suis rappelé ce qu'à fait le peuple 
« d'Am^Iek contre mon peuple à sa sortie d'É^ 
n gypte » * ( il y avait de cela quatre cents ans; 
Amalek s'était opposé au passage des hébreux 
et en avait tué plusieurs ). s Allez maintenant, 
K frappez Amalek; détruisez tout ce qui lui ap- 
« partient ; n'épargnez rien, vous tuerez, hommes, 
« femmes , enfants, hœufs , agneaux , chameaux, 
< énes. » 

Qui ne frissonne à un tel récit! faire parler 
Dieu pour exterminer une nation à cause d'une 
querelle de quatire cents ans de date , dans 
laquelle les Hébreux étaient agresseurs, car 
ils voulaient forcer le passage sur le territoire 
d'Amalek. 

Mais ici quel est le but de Samuel? Il a un 
dessein en vue; il lui faut une occasion pour l'exé* 
cuter : quelque rapine récente des Bédouins 
amalekites aura aigri le peuple juif : Samuel y a 
vu un motif de guerre populaire, il le saisit. 

Saul forme une armée; le texte hébreu y 
compte dix mille homipes de Juda , deux cent 
mille piétons, sans doute des autres tribus; le 
grec dit quatre cent mille hommes de l'un et 
trente mille de l'autre ( i ) . Pourquoi ces contra- 



(i) Le manuscrit alexandrin porte seulement dix mille de Tun ^ 
dix mille de Fautre , Ce qui est Je seul raisonnable. 
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dibtions ; pourquoi ces absurdités? car c'en est 
une que deux cent mille hommes pour faire un 
coup de main de surprise contre une petite tribu 
de Bédouins. « Saùl part, il surprend les Ama- 
« lekites dans le désert; il tue tout ce qui lui 
« tombe sous la main, saisit leur roi vivant, le 
« garde avec un élite de bestiaux et de butin; 
« revient triomphant au Mont-Carmel^ descend 
^ à Galgala, où est un autel, et se prépare à 
*f ifaire un sacrifice pour offrir à Dieu, dit le 
« texte , ce qu'il y a de meilleur en son butin ; 
« c'est-à-dire les dépouiMes opùnes selon les 
« rites grec et romain. Samuel arrive; or, nous 
« dit l'historien. Dieu avait parlé à Samuel 
« ( pendant la nuit) et lui avait dît : je me re- 
«c pens d'avoir fait Saûl roi, car il s'est détourné 
« de moi et n'a pas suivi mes ordres; et Samuel, 
« effrayé , avait crié à Dieu toute la nuit. » 

Encore" une apparition, un colloque, un re^ 
pentîr de Dieu! Pensez-vous que nos nègres et 
nos sauvages pussent entendre de tels contes 
sans rire.^ Les Juifs digèrent tout; il ne deman-r 
dent à Samuel aucune preuve; lui seul pour- 
tant est témoin , lui seul peut avoir écrit de tels 
détails; il est ici auteur, acteur, juge et partie} 
reste à savoir qui veut être juif pour le croire sur 
sa parole. 

Jl arrive, et ^s'avan^ce vers Saul ; « Quel est. 
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lui dit-il , ce bruit de troupeaux que j entend» 
ici ; Saûl répoud: Le peuple a épargné ce qu'il 
y a de meilleur dans les biens d'Amalek pour. 
Toffrir au Seigneur votre Dieu ;. nous avons, 
détruit le reste : Permettez^ reprit Samuel^ 
que je vous récite ce ,que ma dit Dieu cette 
nuit; : Parlez, dit Saûl : r— Quand vous étiez 
petit à vos yeux , dit le Seigneur , ne vous ai- 
je pas fait roi dlsraêl , et maintenant ne vou$ 
ai-je pas envoyé contre Amalek, en vous spé-- 
cifiant de l'exterminer : pourquoi navez-vous 
pas rempli mon commandement; pourquoi 
avez-vous péché et mis des dépouilles, à part? 
— J'ai obéi, j'ai marché, j ai détruit Amalek, j'a- 
mène son roi vivant, naais le peuple a. gardé 
des dépouilles et des victimes de bestiaux pour 
les immoler à l'autel de Dieu à Galgala ; Sa- 
muel répond : Sont-ce des offrandes et des 
victimes que Dieu' de:mande, plutôt que l'o- 
béissance à ses ordres ? Ici l'on cherche à con- 
naître la bonne aventmure par la victime , en 
inspectant la graisse des béliers ( i ) ; mais sa- 
chez que le péché de la divination est une ré- 
volte, une chimère, une idolâtrie; puisque 
vous.avezrejeté l'ordre de Dieu, il rejette votre 
royauté. » 



(i) Voyez la note 4 «^ 1<^ ^^' 
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Saû], faible et superstitieux, s'avoue cou|Sable,ii 
supplie Tambassadeur de Dieu, de prier pour 
effacer son péché; le prêére repousse sa prière, 
lui réitère sa destitutien et s'écarte de lui pour 
partir: Saûl saisit le pan de son Hianteau pour le 
retenir: le prêtre implacable fait un effort par 
lequel le pan se déchire : « Dieu , répète-t-il , a 
« dèchi/té votre royauté sur Israël , et l'a livré à 
« un autre meilleur ; il l'a ainsi décrété : esi^i 
» un homme pour se repentir? Saûl insiste i 
« j'ai péché, ne me déshonorez pas devant mon 
M peuple et devant ses chefs; revenez vers moi , 
« je jne courberai devant votre Dieu (i), et 
« Samuel revint , et Saûl se courba devant 
t lehouh ; et Samuel dit : Âmenez-moi le roi 
9 d'Am&lek. » — Pour finir en deux mpts cette 
étrange récit, Samuel fit couper en pièces, (à 
coups de hache ou de sabre) le roi d'Amalek 
aux pieds de l'autel de Galfalu ; et il s'en re- 
tourna à sa maison de Ramah ^Sml à la sienne 
de Gebâà ; et il ne revit plus Saûl jusqu'à sa 
mort; mais il pleut/ra son matheur de ce que 
Dieu l'avait répudié. 

Que (]e choses à dire sur ce passage ! quelle 
profonde hypocrisie , quelle audacieuse impos«* 

' ■ ■ ' ' llll !■ " I III I- I I I ■ Il «I |l| I II . I« ■ 

(i) Ce mot est remarc^uable : xfotre Dieu ! il y avait donc chez 
les hébreux d^autres dieux accrédites et vwant au pair du dieu 
Jéhowh, 
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ture , quelles insolenteg prétentions ! enfin quelle 
horrible cruauté! Un petit orphelin parvenu, dé- 
créter, pour sa fantaisie, lexteripinatiou duu 
peuple entier jusqu au dernier être vivant ! in- 
sulter , avilir un roi couvert de lauriers devenu 
légitime par ses victoires , par l'assentiment de la 
nation reconnaissante de la paix et du respect 
qu'il lui procure ! Un prêtre troubler toute cette 
nation par un changement de prince , par l'in- 
trusion d un nouvel élu de son cl^oii: . unique , 
par le schisme qui en doit résulter , et qui , en 
effet en résulta , au point que Ton peut dire que 
là s est trouvé le premier germe de cette division 
politique des Hébreux qùî , comprimée sous Da- 
vid et sous Salomon , éclata sous l'imprudent 
Roboam et prépara la perte de la nation en la 
déchirant en deu?: petits royaume^ , celui dls- 
raël et celui de Juda. 

]^t voilà les fruits de ce pouvoir divin* QU ^i^ 
^ionnair^, imprudemment consenti par m 
peuple abruti de superstitiop , par un ro| , d'ail->' 
leur^ digne d estime « mais faible d'esprit , au 
profit d'un imposteur qui ose se dire l'envoyé d« 
Dieu s le repr^en/qnt de Di^u j enfin IM^u 
lui^^»éme ; ( car telle est la transition d'idées qui 
ne manque jamais d'arriver quand on tolère la 
première ). 

Le naïf historien achève, san0 le savoir, de 
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nous tracer le portrait du caractère de Samuel 
en nous disant que , quelque temps après , Dieu 
apparut à ce saint prophète , et lui dit :. c Pour- 
« quoi continues-tu de pleurer sur Saûl? Cesse 
< de t affliger , il faut en sacrer un autre. » 

Ainsi Samuel, par ses cris nocturnes, se don-r 
nait la réputation de pleurer sur lé roi .qu'il as- 
sassinait ; l'Espagne et l'Italie , dans la science de 
leurs saints offices ont-elles produit quelqu'in- 
quisiteur plus tendre ou plus scélérat? 

S XIL 

Samuel^ de sa seule autorité j et sans aucune- 
participation du peuple, oint le berger David 
et le sacre roi en ejoclusion de SaûL 

Par réflexion , Samuel répondît à son Dieu r 
c Si Saûl connaît que j'ai sacré un autre , il me 
» fera mourir, » Alors le Dieu Jehowh lui ex- 
plique comment il faut feindre un sacrifice chez 
le nommé Isaî^ au village dé Betléhetn j et com- 
ment, sur les huit enfants mâles de cet homme, 
il lui fera connaître celui qu'il a choisi pour 
nouveau roi, Samuel, donc, remplit d'huile une 
petite corne ( i ) et il se rend au village de Betlé^ 



(i) Meuble du pays, encore à ce jour où ie Terre est si commun ^ 
il était très rare alors. 
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hefn : les vieillards surpris et inquiets sortirent 
au devant de lui et lui dirent : La paix avec 
vous (i); et il répondit : la paix [sheloUm). t Je 
t suis yenuinimoier; sanctifiez*vous , vous vien- 
« drez avec moi manger la victime : et il sanctifia 
« Isaî et ses enfants , et les appela au repas de la 
« victime : et à mesure qu'ils entrèrent , voyant 
« Eliâh Taîné , un bel homme , il se dit : voilà 
« sûrement Toint de Dieu; mais Dieu lui dit 
« (tout bas) non, ce n'est pas lui. L'homme juge 
« par l'œil , je juge par le cœur. » 

Samuel fit ainsi passer les sept fils d'Isaï et lui 
dit : « Dieu ne fait pas de choix ; est-ce que tu 
n'as pas d'autres enfants ? Isaï répondit : Il 
y a encore le plus jeune qui veille aux trou- 
peaux : Fais-le venir , dit Samuel , car nous 
ne nous asseoirons pas à table sans lui : on alla 
donc le chercher; c'était un jeune homme 
rouXj, d'une bonne et belle physionomie; et 
Dieu dit à Samuel : « Oins-le , c'est lui, et Sa- 
muel prit la corne d'huile et Toignit à côté de 
ses frères : et de ce moment l'esprit de Dieu 
prospéra sur David: et Samuel retourna à Ra- 
mah ( chez lui). L'esprit de Dieu se retira de 
Saûl et un esprit méchant envoyé par Dieu 
agita ce roi : et ses serviteurs lui proposèrent 

^i) Shalam bouâk.,. la paix sur votre arrivée. 
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c de luî amener un homme sachant jouer de 
n la lyre , il accepta ; et Tun d!en% ajouta : J ai tu 

< un fila d'Isa! de Bethléem qui en sait jouer ; 

< c'est un jeune homme fort ^ un hom^ne de 
« guerre, prudent en ses discours , d une belle 
c mille; Dieu est avec lui: et Saûl envoya vers 
« Isaï demander David; etisaï prit des pains, 
c une outre de vin et un jeune chevreau qu'il mit 
« sur un âne et il envoya David (avec ce pré- 
c sent ) à Saûl. Saûl l'ayant vu , le prit en affec- 
« tion et lui donna l'emploi de porter ses 
% armes; et lorsque l'esprit de Dieu saisissait 

< Saûl, David prenait sa lyre et Saûl respirait, 
« se trouvait mieux, et le méchant esprit se reti- 
à rait de lui. » 

Ce récit ne laisse pas de susciter plusieurs dif- 
ficultés à résoudre. D'abord je ne concilie pas 
cette fréêentation de David à Saûl avec celle 
du chap. 1 7 qui , à l'occasion du combat de Go- 
lîath , postérieur à ceci, nous dit que lorsque le 
berger David s'offrit pour combattre le géant , et 
qu'il fut à ce titre présenté à Saûl , ce prince lui 
fit demander qui il était, de qui il était fils : 
n ne le connaissait donc pas , il ne l'avait donc 
pas encore vu; la première version est donc 
fausse (i). 



(i) Voyet la note n° 5 , à la fin. 
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Pour expliquer cette contradiction , je ne vois 
que le moyen dont j ai déjà parlé , savoir : d ad- 
mettre que primitivement il y a eu deux ou trois 
mémoires d auteurs contemporains; que ces au- 
teurs ont rapporté certains faits d'une manière 
différente ; et que le compilateur final , embar- 
rassé de faire un choix, a cousu ces divers récits^ 
à la suite ïiin de l'autre , soit par négligence et 
défaut de critique , soit parce qu'il n'a osé faire 
un choit éintre des autorités qui lui en impo- 
saient également. Cette solution conviendrait a 
beaucoup d'autt*es quiproquo. 

En second lieu, comment Samuel, qui a sem- 
blé craindre la vengeance du Roi, s'est-il déter- 
miné à l'encourir , à la braver? Il est clair qu'un 
homme de sa trempe ne s'est point aventuré, 
ians avoir connu son terrain , sans avoir préparé 
ses voies , ses issues' : Voyez comment d'abord il 
a rempli son voisinage du tiruit de ses pleurs 
ûocturnes , de ses crié à Dieu sur le malheUr de 
Saûl, sur la disgrâce céleste de son pupille chéri. 
Cette rUmeur n*a pu manquer d'arriVer aut 
oreilles de Sanl, vivant paisible à quelques lieues 
delà, dans sa métairie de Gebaa : il a appris que 
Dieu persécute le prophète pour lui fait^ oindre 
son successeur; il connaît le catàctère impla^ 
eable de ce Dieu , qui ne veut jamais envain , et 
qui peut-être meitace Samuel de le tuer. Le saint 
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homme , entre deux dangers , se trouve dans un 
grand embarras ; cependant il calcule que si 
Saûl est violent, il est généreux et bon, que sur- 
tout il est très " religieux ^ c'est- à -dire très- 
persuadé de la mission divine de lui, Samuel; 
très-persuadé que si le Dieu Jehowh a résolu 
sa destitution , rien ne pourra l'empêcher. Les 
devins ont beaucoup de ressources; un homme 
comme Samuel a dû avoir quelque dévoué se- 
cret dans la maison et autour de Saùl ( i ) ; il aura 
connu ses dispositions; il aura su que n'osant 
frapper le représentant de Dieu , le Roi adresse 
plutôt ses menaces à son futur rival. Dans cette 
position , Samuel aura calculé que , le cas arri- 
vant, ses devoirs seront remplis; qu'il sera en- 
core temps pour lui de se retirer, en disant que 
Dieu a eu ses raisons pour élever et abaisser qui 
lui a plu, et que lui n'a plus qu'à se taire. 

Il faut encore remarquer que depuis le sacri- 
fice de Maspha et la scène de rupture , il s'est 
écoulé un laps de temps suffisant à tous ces pré- 
liminaires. Ainsi la démarche de Samuel, en sa- 
crant David, n'est pas aussi imprudente 'qu'on 
le croirait d'abord. Néanmoins on a droit de 
penser qu'elle a dû se faire sans scandale , qu'elle 
a dû exiger le secret : et comment a-t-il pu être 



^ 



(i) F'ojez la note 3 à la fin. 
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gardé ce secret, sij'onctîon a eii beaucoup de 
témoins? L objection est juste; mais le texte n est 
pas précis sur ce point : il dit bien que les vieil- 
lards furent invités au repas ; mais il ne fait 
aucune mention d'eux à l'onction; il n'est parlé 
que des frères^ et notez bien q l'il n'est pas dit 
en présence des frères^ selon l'expression ordi- 
naire et propre ; il est dit : à côté y au voisinage 
de ses frères ( be karb ). Ce mot oblique est re- 
marquable : ne serait-ce pas que l'onction n'a 
réellement eu pour témoin qu'Isaî ( celle de Saûl 
n'en avait eu aucun , Samuel avait écarté le va- 
let ) ; et qu'ici le narrateur ( qui doit être Samuel 
même ) , n'osant insérer le mot en présence y a 
mis l'équivoque à côté y au voisinage? Mais sup- 
posons que les sept frères fussent présents, ils 
ont encore pu, malgré leur jalousie, garder le 
secret ; d'abord , parce que la dissimulation , la 
discrétion en choses domestiques sont un trait 
fondamental des mœurs arabes ; ensuite , parce 
qu'il y a eu intérêt de crainte pour tous; car 
le Roi, selon un usage asiatique que nous re- 
trouvons en tout temps, pouvait prendre le parti 
d'exterminer toute la famille ( très-peu de temps 
après, le cas arriva à celle du grand-prêtre Achir 
ntnelek , que Saûl fit massacrer tout entière , par 
«ela seul que le chef avait donné du pain à Da- 
vid ). En résultat, il faut bien croire que le se-r 
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etet a été gai'dé , puisque ; soit dans lun , soit 
dani» Tâutre récit de présentation , Yoh ne voit 
âaûl commencer ses persécutions qu'un certain 
teitips après Toiictiôn. 

Mais quelle taisoti Samuel a -t- il pu avoir de 
ÙiXre lechoi^,si singulier en apparence, d un sim^ 
pie berger pour le convertir en roi ? Sans doute 
ceci est bicarré dans nos mœurs modernes, dans 
notre état de civilisation qui a produit tant de 
ekssed d'hommes in&truits et cultivés au sein de 
thaqUe iiàtiok] , en Europe et eu Amérique; mais 
datig les mœuts asiatiques , eu général , dans les 
meeur^ arabes métae actuelleis , Un tel choisi n a 
rien d'étifâhge ni de déraisoutiable : Ne voit -ou 
pas encore tous les jours chose semblable ea 
Turquie , où des boulangers , des chaudronniers 
deVietment pachas, Uiéme vîrirs? Il faUt se rap- 
pelet que là ôattoto hébraïque n'était composée 
que de cultivateut^ paysans , de quelques tnar- 
ëhauds peu riches, peu edbsidérés, et d'une 
clasite de prêtres tt^s-peU cultivés. La condition 
d^ pasteur, d'admifoistrateul^ de gros et menu 
bétail > qui forme une brâncke knposrtaute de la 
tichëèse et de k propriété d'iine famille , c^e 
^Di:iditi<in n'était inférieure à aucune autre ges* 
tiim rutak; et peut-être exige -t «elle plus de ta*- 
letits et d'faatalel^ que la cultuire routiiôère des 
^vlei» , des vignes «t dés blés^ dUm^ûos laissait- 
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elle bien plus de temps pour la culture des fa- 
cultés intellectuelles. 

Ce soin de conduire et de gouverner des êtres 
animés , qui ont leur sphère d'intelligence , leur» 
passions , leurs volontés , est plus propre qu'on 
ne croit à exercer le raisonnement d'une tête 
humaine , et à la préparer à des fonctions sem-, 
blables vis-à-vis d'êtres d'un ordre plus élevé, 
mais d'une nature peu dissemblable. Le hasard 
voulut ici que d'heureuses facultés se trou- 
vassent réunies dans un simple berger;- com-. 
bien n'a -t- il pas existé d'autres paysans non 
moins bien organisés , à qui il n'a manqué que 
l'occasion de les développer , que les circons- , 
tances d'en faire usage ? David , né sur une fron* 
tière ennemie , celle des Philistins , fut de bonne 

* - ' t 

heure à l'école des alarmes , des veisiations , des 
dangers de tout genre : U eut à lutter contre de$ 
voleurs hardis, contre des filous subtils, tels 
que le pays en nourrit encore : il . y prit des le- 
çons de ce courage et de cet esprit rusé qu'il 
moûtra dans la suite. ' 

Lès combats de lions et d'ours, dont il se 
glorifia devant Saûl , n'ont point dû être une 
chimère en ce temps -là, puisqu'il est prouvé 
par divers passages, qu'alors il existait, ^sque 
sur la frontière du désert, des forets et des bois 

qui là, comopie partout ailleurs, ont disparu par 

• • » s ' . I j 

7 



( 98 ) 
l'effet de la population et le ravage des guerres*' 
Un tel jeune homme put être remarquable dans 
tout le voisinage, surtout lorsqu'à ces moyens 
îl joignit un talent d'agrément, celui de jouer* 
d'un instrument de musique : ce goût fut tou- 
jours l'apanage des bergers, par la raison bien 
simple des longs loisirs dont ils jouissent : leurs 
yeux seuls sont occupés à la surveillance du 
troupeau ; toutes leurs autres fecultés restent 
libres pour !a méditation et k pensée. Nos sa- 
vants de cabinet donnent une grande et lourde 
harpe à David , sans foire attention qu'il portait 
la sienne aux champs, et qu'avec elle il dansa 
légèrement devant l'arche : il est clair que ce fut 
la lyre ou le luth qu'à la même époque on re- 
trouvé usité ou cité en Grèce. 

jL'ag^ de D^Yi4, au temps dont nous parlons , 
ne dut pas être de moins de vingt ans , quôi- 
qu en dii^ent les traducteurs , puisque les servi- 
teurs de Saùl le peigpent comnie un Jeune 
homme vigoureux et propre à là guerre. Si sa' 
réput^tioii put ][)arvepir jusqu'au séjpur'dû^Roi, 
où l'oriav^iit peu d'intérêt 4. y songer, combien 
mi-t-elle pas dû parvenir^ à celui de Samuel, qûf 
mettait t^jut d'intérêt 4 trouver un sujet capable 
de remplir sçs vues? Ce dçyin^ si répandu par 
ses relations de tout eenre , aura ouï parfér d Un 
tel jeune homme si beau /àï brave, si prudent 
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en tous ses dUscowrs ; il l'aura suivi de Tceil et 
de la pensée pendant un temps suffisant à le 
bien connaître, à le bien apprécier; il n arriva 
point chez Isaï sans bien savoir ce qu'il avait à 
faire; et qu^nd lui ou spn copiste nous conte 
les perpétuels colloques à voix basse du Dieu 
Jehawhj il suppose avoir toujours affaire à des 
le^feurs jujife. 

s XIII. 

Orig^ine de Ponction ( à l'huile ou à la graisse ) ( i ) . 

méxfi une autre difficulté reste à expliquer : 
comùient un acte aussi insignifiant en lui-même, 
aussi trivial que celui de verser sur la tête , de 
frotter sur le front un peu d'huile ou de graisse, 
♦-t-îl eu l'effet prodigieux non- seulement de 
persuader à un simple pâtre qu'il était sérieuse- 
ment apjielé à être Roi , mais encore d'étendre 
cette persuasion à l'immense majorité d'une 
nation, et jusqu'à Saûl lui-même et à son fils 
Jpnathas , qui en font la déclaration formelle au 
cHap. XXlII , V. 17 , et chap. XXIV, v. 2 1 ? Il faut 
convenir qu au premier aspect, un tel fait semblé 

(i) Le texte nVst pas clair à ce sujet , le mot hébreu shamn , 
jlîgtiifiàiit toute matière grasse y onctueuse , huileuse ; et le niCt 
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singulier; maïs quand on lexaiiiine dans ses ac* 
cessoires et ses antécédents, il redevient natu* 
rel et simple comme tous les autres de cette his- 
toire, parce qu'il se trouve être l'effet d'une opî-' 
nion et d'un préjugé qui, depuis long -temps, 
avaient préparé les esprits. .-' - 

Il est bien vrai qu'avant cette époque aucun 
'.chef laïque et militaire n'avait reçu la cérémonie 
clç l'onction et du frottement d'huile; mais le rjte 
n'en existait pas moins, dès long-temps public » 
solennel , entouré des circonstances les plus ca- 
pables d'imposer respect , puisqu'il était le rite 
d'inauguration du grand-prétre de Dieu , l'acte^ 
qui avait consacré le premier grand-prêtre Aa- 
ron par la main du législateur de l'état, du fon- 
dateur de la religion, par la main de Afoyae : c est 
ce que nous apprend le chap. XIX de l'Exode^ 
avec des détails dignes d'attention ; écoutons le 
texte : Dieu dit à Moïse : « Voici ce que vous ferez 
€ pour consacrer Aaron et ses enfants aux fonc- 
€ tions de prêtres. Prenez un veau et deux bé- 
c liers sans taches, du pain non levé, des galettes 
c non fermentées , mouillées d'huile^ faîtes de 
c farine et de froment ; posez - les sur une çor- 
t beille ; présentez - les avec le veau et les deux 
c béliers ; faites approcher Aaron et ses enfants 
t à la porte de la tente où est Tarcliie; lavez -les 
c avec de l'eau; prenez les vêtements ( àppro- 



% priés ), et vétissez Aaron d une tunique, d une 
« robe longue (la.chappe), etc.; posez surkur& 
« têtes la tiare ( ou mitre ) , et appliquez le dia- 
« déme de sainteté sur la mitre ; et tous pren- 
t drez rhuile d'onction, vous la verserez sur la. 
« tête d'Aaroa^ et vous l'en frotterez :. vou^ fe- 
« rez approcher aussi sesdeux fils, et les véti- 
c rez ( sans les. oindre d'huile ), et ils seront 
« ^consacrés à être mes prêtres pour toujours. • 
On voit ici tout l'éclat et l'appareil de la cé- 
rémonie de l'onction faitje en £aice de l'arche da 
Dieu Jekowhj, en présence du peuple. d!IsraêU 
et l'on conçoit comment il Cut facile d'en faire 
passer le respect religieux sur la tête d'un roi. 
Si c'eûjt été une nouveauté de l'invention de Sa- 
muêl, certainement, il n'eût point eu le crédit de 
lui inoculer ce caractère : il y a plus ; si de la 
part deJMEoyse même>elle eût été une nouveauté, ^ 
une chosie inventée par lui y on peut assurer 
qu'elle neût point produit l'eflet qu'il désirait : 
mais.Moyse, élève des prêtres égyptiens,. et qui 
emprunta d'eux, sinon toutes, du moins la plu- 
part de ses idées et de s.es cérémonies , Moyse 
leur emprunta^alement celle-ci qui, chez eux, 
dut tenir d'une haute antiquité son caractère 
saint et mystérieux. 

. Néanmoins, puisque dans cçtte antiquité quel- 
^onqiie elle eut, comme toutes choses». un corn.- 
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mencement, un premier motif d'origine , quel à 
pu être ce motif, quelle idée a conduit son pre- 
mier ou ses premiers inventeurs à imaginer cette 
singulière pratique? Ce motif a dû être un he*» 
soin , une chose utile â la société qui la pratiqua. 
Or je trouve ce besoin , cette chose utile dans la 
nature des choses de ce temps - là , dauft le» 
mœurs des nations encore demi -sauvages, ^otn- 
lùençant d entrer en société régulière. Je me fi*" 
gure une peuplade d'Égyptiens de la Haute- 
Egypte, nus ou presque nus à raison du climat, 
voulant imprimer à un ou plusieurs d-e^tre eux 
un signe particulier de commandement, de fonc^ 
tions quelconques, comment établiront - ils ce 
signe? Sera-ce uite écharpe , un bonnet d'é^oflfe* 
ou de plumes, un petit bâton - sceptre , un bein-^ 
deau sur le front ? Tous ces cAjfets nK>faites , fra-? 
giles , peuvent s'arracher par la violence du pre-' 
niier venu , l'homme n'est plus rieh ; ils aurbnt 
remarqué que certains liquides , tels que la* 
graisse et l'huile, s'attachaient, se fixaient à la* 
peau d'une manière tenace, difficile à effiicer; 
Veau n'y pouvait rien; la potissière rendait la. 
marque plus visible; ils auront trouvé cette 
marque propre à leur but; TefiFet de ia glissière 
commune leur aura donné l'idée d'appliquer de» 
poussières de couleiir; ils ont eu à leur disposi- 
tion Je rouge du corail, du liiinium, du cinobre,^ 
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le jaune des ocres , le vert de CHÎvre , le bleu dé 
certains coquillages et végétaux ; la marque cor- ^ 
lotée qui <ii a résulté sera devenue chez ces pre- 
Biier» peuplés usi signe d'utilité et de beauté^ 
que nous retrouvons ensuite , à toutes les épo- 
ques et dans tous les pays , ' chez la plupart des 
peiupkft même policés. 

' Ge g^nre de »gne est frappant chez les Indiens- 
pu il porte un caractère religieux, puisque les^ 
adorafeurs des trois Dieux se distinguent Tun de 
f autre par les cimleui^ et la foriile de ces mar^ 
qmes jur le front. Il* se retrouve dans toutes les 
île» de rOcéan indien et pefcifique ; uous le- 
voyons chez nos sauvage» d'Âmétiqué , comme 
ch^ leurs frères les Tartare^ d'Asie , H eommé 
dbea? la plupart ,den noirs d'Afdcfue. Pour le 
rench^e plus fixé ,. Fart perfectioniié s'est avisé de 
ùôÈë p^élrer la couleur dans le tissu de la peau 
en la piquant avec de fines pointe» d'atétes de 
pdissèn oii d'aiguilles de métal ; ce qui a cons^ 
tittté Yàtt dé tatêuer^ que les relations des voya-*^ 
^eurs n!lodei*ne6f ont retidu si eélèblré. Ainsi, 
dand son ortgifie et 6atis suit bût y la eérémoiBie 
étorictioH sticetdMéte et rocade ^ à làqueHe les;, 
peuples et tels cullès jud^ilsantâ' attachent une si 
haute et si mystérieuse importance n'a été ef^ 
n'est tout sittiplèiileiit que lé Tatôuagëwî iéTa- 
touefnent d'un individu, afin de .le r€^dM inef- 
foçablement reconnaissable.. 
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' 'Mais je dois termiaer l'histoire de Sanmiél; et 
cependant je voudrais expliquer encore pour- 
quoi il s'est obstiné à destituer le roi Ss^ûl , à lui 
donner un rival , un successeur qui ne peut être 
considéré que comme un intrus, un usurpateur. 
J admets un peu pour premier motif le ressenti- 
ment du prêtre contre les prétentions de Saûl à 
is'immiscer aux fonctions de sacrificateur et de 
devin; néanmois ce motif semble ne pas suflSre, 
lorsque Ton considère le repentir plus qu'expia- 
toire auquel le Roi s'abaisse. Il faut qu'il y ait 
eu une autre dause plus radicale , et je la tr<iaYe 
dans l'infirmité physique de Saûl, laquelle ,'exa-* 
minée méfdicalement, n'a pu être que l'épilépsie. 
Le texte hébreu lui-même autorise cette idée; 
icar, lorsqu'il dit qu'un méohant esprit a^t^dt ou 
tr<yu4fla Saûl, le mot baat^ que l'on traduit par 
agité et tronSiéy s^pûfie spécialement trouble 
avec effroi j . avec frisson et terrey/r^ précisé- 
ment comme il arrive dans les convulsions épi-^ 
leptiques, , Un tel mal, joiiit à l'idée ' d'un fné-^ 
chant esprit qui le cëuse , n'a pu que décréditer 
Sàiil dans les préjugés de . son peuple : et ce 
prince a dû achever de^^ pep'dre , tant, par le* 
"violents* accès de colère auxquels on le voit livré 
de plus en plus , que. par la ; médiocrité de ses 
moyens moraux et politiqueft«. Samuel, qui a fait, 
le choisi erroné d'un tel, chef, ne s'est poiutpar- 
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dôniïé sa mépirise ,' et c est |)6ur la répar<|f qu'il 
d imaginé les'prëtextes que nous avons vtis : 
d ailleurs , dans lexécution finale de son des^ 
Sein , il introduit un ménagement digne de re-^ 
marque ; car il ne choisit pas un homme âgé , 
capable d'être Un compétiteur immédiat, il 
prend un jeune homme de vingt à vingt-quatre 
anS', qui, vis-à-vis de Saûl alors âgé denviroix 
cinquante - cinq , laisse à ce roi le temps de fi- 
nir sa carrière. ^ 

Depuis \ onction de David, Ion ne voit plùft 
Samuel qu'une seule fois en sdène^ savoir : lorsque 
le berger sacré, devenu gendre de Saûl, com- 
mence d 'être persécuté par Ce roi , - et qu'il se 
réfugie à Ramatâ , d'où Samuel l'emmène chér^ 
cher un abri commun dans la confrérie des pro* 
jphètes, à Niout. Nous avons vu ci -devant que 
Saûl irrité y accourut lui - même : le cas fut pé- 
rilleux, parce qu'à cette époque il dut être bien 
informé de l'onction sécrète de David; mats Sa- 
muel, toujours rusé, aura profité de cette en- 
trevue pour calmer le roi, ct-f^ire avec lui sa 
paix; il lui aura remontré qu'il n'avait pti. se 
soustraire aux ordres du terrible Jehawh; il 
lui aura déclaré que désormais c'était l'afittré de 
Dieu de diriger son nouvel élu, et que lui pein 
sonnellement ne se mêlerait plus de rien. Ce 
même raisonnement l'aura débarrassé de la tu- 
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f eUe dç Datrid , qui deyiat de plus en plus dau-^ 
gereuse; car peu de temps après, DdYid ayant 
reçu ftsiie et secours du' grand -prêtre Achime- 
lek , toute la famille de ee prêtre fut massacrée 
sans pitié pat* Tordre et en présence de Saûl lui- 
même. On a droit de Jienaer qu un homme aussi 
fin que Samuel» et qui connaissait si bien le ca- 
ractère de SoÈL premier pupîUe , avait dépuis du 
temps apprécié le progrès dé ses fureurs natu- 
relles et maladives ; et la preuve de la conduite 
léservée du propliète depuis cette entrevue ,. est 
qu'an le voit , deuk an» aprè^» mourir paisible; 
laissant dans l'esprit de Saûl une si haute véné- 
ration de sa mémoire» que ce prince, la veille 
dii combat où il périt , b'espéra de consolation 
et de secours que de la part de l'ombre de Sa-^ 
mvél y qu'il fit évoqua par la magicienne d^ 
Aîn^r (i). L'examen de cette scène de fantas* 
magorie serait un nouveau morceau curieux et 
instructif des usages du tempe ; mais il tue mè- 
nerait trop loin* 

En résumé ^ vous voyez la conduite de San 
mufil s'tepliquer dans tous ses détails par des 
causes naturelles , puisées dans les moeurs et les 
préjugés de sa nation ; vous voyez toutes ses ac- 
tions trouver leurs motifs probables dans son 

(i) f^ojrez la note n* 6 , à la fin de ce yoiurue. 
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caractère personne toujcmtsié rûètàéi t^mjù}iH 
calculateur, astucieux, hypocrite j âlKibittelit de 
pouvoir, et loutoyant à ttavetsles difficiiltéB û& 
sa position avec autant d art cftie lèd fcirêdttfr* 
tances- le comportent. Je voudrais qu'après atoif 
lu mon commentaire, vous relitisi^ lé texte qui 
me la fôUrni ; vous sentiriez mteun combien est 
tranâparetit le voile de praéigeê et dé iBerveHte» 
qui lenveloppe ; vous Vous ëonvain<nriez tpxt w 
merveilleuse n'a existé qud dans le eetvmu fU 
àionnairë d'un peuple ignorant ; et tcfus VtlU0 
étonneriez âVec mol de Tentêtèiottétit ëti^ugle qui 
prétend sôntehir etïcore aufOiitd'lhlui êé éi ftëti^ 
vages erreurs; mais le inontle , i|»i à clfli^liè^éi 
nératiôn rédevient enfdnty est toujoitrâ gëll^ 
verné par la routine et pai* les vîeîMéè-^ïiaWttRte^. 
Il faut croire que chacun y trouVe son èéiïïptè i 
les uns dans les illusions toièiit une lâine à éx«* 
ploiter , et ils Texploîtent à la matrière dé S^miifl 
et 4e sa confrérie; les autres y trouvent un 
aliment, ur^p autorité au besoin de croire ^ qui 
semble un des attributs de la nature humaine : tel 
est le mécanisme de cette nature, que lorsqu'eH 
notre e;nfance nos nerfs ont été frappés de cer- 
taines impressions , ont été plies à certaines Yxàr 
bitudes , toute là vie les soiis mentes et les mots 
qui s'y sont liés ont le pouvoir magique d'exciter 
et ressusciter en nous les mêmes mouvements » 
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les menées diispositions ( i ). On nous a impré- 
gnés au berceau des récits de la Bible; on a lié 
les nofms de ses personnages à certaines opi- 
nions , à certaines idées ; et voilà que les j uge- 
mefits , qui nous ont été infusés ,. s'incorporent 
avec nous, et persistent machinalement toute 
notre vie: j ai souvent pensé, et ^en ai fait quel- 
quefois le^ipéri^nce , que si à râgje mûr o^ nous 
présentait ce^ mêmes récits, revêtus d'autres 
noms et comme venant de la Chine et des Indes , 
nous en porterions des jugements très^di0*érents i 
là est la sohitipn d'unprobléme qui souvent étonne 
dans la ^^Dcîété , et qui consiste à trouver en des 
personnes d'ailleurs bien organisées,.un jugement 
sain et droit sur toutes les choses • qu'elles ont 
apprises par elles r mêmes , mais constamment 
faux sur ce qu'elles ont appris par l'éducation 
du bas âge : dans le premier cas , leur âme ou 
prîoçqpe intellectuel a opéré par lui-même, il a 



(i) Qu'est-ce croire ? je le demande au plus lifbile mëtaphyisi- 
cien ; nVst-ce pas voir comme existant ce qu'on nous dit eiis^ 
ter? Mais ce tableau que l'on voit ou que l'on se figure t/o»r, peut 
n^ezister que dans notre cerceau : par exemple , d'anciens savants 
ont cru que le ciel était une TOÛte de cristal : il est clair que ce 
cristal , que cette vo&te n'existaient que dans leur cerceau où ils- 
la Toyaient , et non dans le firmament. Toiite la question des 
croyances est là; A^oir dans mou cerveau : cela ne dérange rien daQs^ 
la nature. Josué ou son historien a-4-il yu autrement le soleil s'ar^ 
véter? Kcpodidez-moi , biblistes.? ( Note de téditfiur. ) 
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été conséquent en sensation et en jugement; dans 
le second cas , il n a été qu'une machine à ré- 
pétition , une horloge discordante , dont la son- 
nerie n est pas d accord avec le cadran que le 
soleil gouverne (i)« — Mais ^ propos d'horloge , 
voilà que je crois , comme dans les Contes ara- 
tes, entendre l'heure m'avertir de clore ma veiMée 
ou ntiit : heureux si, ne l'ayant pas trouvée aussi 
amusante que ses m/Ule et une sawrs > vous U 
jugez du moins plus utile en se& résultats ! 

Je suis , etc. 



(i) C'est encore par ce mécanisme , que Ton voit souvent dans 
la vieillesse reparaître les impressions de Tenfance , qui avaient 
dormi pendant tout Page mur. Par exemple, le physicien Brissoii| 
élevé dans le patois Poitevin > l'avait perdu de vae.d^gsf sa , très- 
longue résidence à Paris... Devenu vieux, il eut ui|e attaque 4^a* 
poplexie, qui, en lui laissant d'ailleurs ses facultés pnysiquesy 
effaça toutes ses idées et connaissances acquises par l'étûdé'; mîâmd 
k sooireair dj^ la;fangue française : mais Les impressions {resiiàfçf 
du patois de Tenfance reparurent et continuèrent jusqu^à sa mort, 
arrivée quelques mois après. Dans T&ge mûr , noire raison tendue ^ 
repousse avec mépris les loups'garrous et lesespriis-'r^enàHs-.DBJkM 
la vieillesse, nos nerfs retombés dans Tétat de végétation pupB- 
ment animale , reprennent les terreurs de Tenfance : que d'exem^ 
pies dans ce fameux siècle de Louis XIV, riche en arts d^imagi- 
natien , - pauvre en scienoes ezaètei et physiques ! ': . . • • i 

( Not€ de réditeur,^) . . 
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la prétention du premier venu qui se dit et se 
constitue représentant! de Dieu\ porteur de' sa 
parole? 

5^ Peut -on espérer aucune p^H parmi les 
hommes, aucune pratique de justice dans les 
sociétés tant quU sera permis à des individus 
quelconques de s'arroger à eux-mêmes., de se 
conféi^er, de se garantir lea uns aux autres la 
faculté de représenter Dieu , de lui donner des 
volontés ,! de lui interpréter des intentions? — 
Toute action de ce genre n est-elle, pas laffecta- 
tton du pouvoir absolu , le preniier pas au des- 
potisme et à la tyrannie ? 

6^ Toute corpotatian fondée sur ce principe 
de représentation ou d autorisation divine, n'est* 
elle pas une conjv/ration permanente Contre les 
droits, naturels de tous les hommes, contre l'éga- 
lité !at la liberté des .citoyens , conAre l'autorité 
des.gDuvera^meiits? ; 

f]\ \1SA , chez les . Juifs , rétablissement . d'une 
royai|té et- d'un roi fut, comme le dit Thistorien, 
une chose . contrawe d la volonté de Dieti , ne 
sens^ili-U pas directement qu'au I|$u, d'être de 
droit 4ivin, ][a,royfiuté n'est qu'une invention de 
l'homme, une réàeUian du.peuple contre Dieu, 
et que le seul gouvernement saint çt sacré est le 
gouvernement ^ de Bi^u p^r les friéres, c'est- 
à-dire, des prêtres au nom de Dieu. 
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t\ Si Dieu , qui par sa toute-jpuissance pou* 
\ait d'un souffle exterminer le petit peuple hé- 
breu ou changer leurs cœurs par l'envoi d'un 
éon esprit ; si Dieu a préféré de se laisser forcer 
la main et de condescendre à leurs volontés , 
n'a-t-ou pas droit d'en conclure que la Divinité 
même compte pour quelque chpse la volonté 
du peuple , et qu'aucun pouvoir n'a le droit de 
la mépriser ? 

9\ En admettant que Samuel n'ait pas été ua 
usurpateur par fourberie; en admettant que l'in- 
stallation de Saûl par lui soit devenue légale à 
raison de l'assentiment du peuple, ne s'ensult-il 
pas que le choix clandestin de David , fait sans 
aucune autorisation ni notion de ce même peu- 
ple , a été un acte illégal , contraire à tout droit 
public, et que le règne de toute la dynastie 
Davidique est par cela même entaché d'v^tmr-^ 
pa tion? 

lo^ Si, dans le système des Juifs, l'onctiou 
conférée à David par Samuel eut un caractère 
indélébile à titre de divin , pourquoi , après 
la mort de ce prêtre et celle de Saûl, le Glfk 
d'Isaï , qui fut un grand prophète théologien » 
trouva-t-il nécessaire d'assembler les anciens 
(senior es et senatores) d'abord de Judaipuis 

8 
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de tout Israël pour se faire oindre publiquement 
et solennellement par eux (a) ? 

11*. Si, comme il résulte des documents his- 
toriques , le sacre des rois de France a été insti* 
tué à Timitation de celui des rois juifs, n est -il 
pas de stricte obligation d'y observer scrupuleu- 
3ement les rites anciens et les usages de nos 
opères ? Alors , puisque l'onction de Saûl et de 
David par Samuel fut fuite en secret et nulle- 
ment en présence du peuple, quel droit le grand- 
aumanier, ou tout prêtre chrétien, a-t-il de la 
rendre publique ? 

lâ^ Si chez les Juifs le sacre par l'onction fut 
Iç transport du caractère sacerdotal sur la tête 
du roi, chez les Français un roi qui se fait sa- 
crer entend-il participer à la prêtrise? 

1 3*". Si un roi de France reconnaît à un prêtre 
quelconque le droit de le sacrer aujourd'hui , 
n'est-ce pas lui reconnaître aussi le droit d'en 
sacrer un autre demain , à l'imitation du pro- 
jj^ète Samuel ? 

i4*- De quel droit un individu quelconque 
peut-il sacrer un roi de France ? Ce droit vient-il 
de l'évêque de Rome? le roi de France est donc 
le vassal d'un prince étranger. Ce droit est -il 
octroyé au prêtre par le roi lui-même ? le roi se 

• • • ^ 

■ m I.. , . , \ I I ■■ 

(a) Liv. II de Sainuël ou des Eois , cbsip. Y. 
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donne donc des droits. Où les puise-t-il? est-ce 
dans la loi? Par qui a-t-elle été faite ? est-ce par 
lui? est-ce par le peuple? La loi est-elle un con- 
sentement mutuel de ces deux pouvoirs? n est- 
elle que la force militaire ? — Prenez - y garde ; 
hors la Charte, tout est remis en question; 
tout redevient précaire et danger. 

1 5". Si un sacre est unç affaire d'état , pourquoi 
cette affaire est-elle de pur arbitre ? Si c'est une 
cérémonie d amusement, pourquoi lafeire payer 
au peuple plus qu'une partie de chasse? Si c'est 
une cérémonie de piété , pourquoi en faire plus 
de bruit que de laver les pieds des pauvres et de 
toucher les écrouelles ? — Quand toute la morale 
de l'Évangile n'est qnhumUité et simplicité , 
pourquoi sa pratique n'est-elle que faste et dissi^' 
pation ? 



FIN. 



«. 
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NOTÉS. 



N*. I". 

Page 3o. — Vn homme de Dieu {Elahim,), au 
wym de Jehovah ou Jehtvh' 

Le mot Jehovahn^e^X connu d'aucun indigène arabe^ 
d'aucun Juif purement asiatique; son origine même 
chez les Européens qui le consacrent, n'est ni claire ni 
authentique: lorsque l'on présente aux Arabes , trans- 
crites en leur alphabet les quatre lettres hébraïques qui 
le composent 9 ils lisent faAcma A ou IftwAy ils ne peuvent 
même prononcer à l'anglaise .ou à la française le mot 
Jehovah , parce qu'en leur langue ils n'ont ni je ni vé* 
Le célèbre auteur de la polyglotte anglaise , le docteur 
liobert Watton , l'un des plus savans et des plus sensés 
biblistes qui aient écrit sur ces matières y blâme expres- 
sément la prononciation jehova comme inouie aux an- 
ciens ( proiegom, pag. 49 )• « Il observe que les édi- 
c teurs des bibles ont eu l'audace de fsilsifîer à cet égard 
c les manuscrits mêmes ; par exemple , à l'occasion du 
c psaume 8, lorsque Jérôme observe qu'il faut lire le 
c nom de Dieu de teîie manière. les éditeurs ont mis 
« qu'il faut lire Jehova y tandis que le manuscrit com- 
c puisé par Frobenius, porte Jao. ». 

Le premier^ auteur, ajoute WaitOii , qui ait lu Je^ 
hova , fut Pierre Galatin ^ en i5ao , dans son traité de 
Arca/nis cathoiicœ veritatis , tom. i*', liv. a. 

Nous avons vérifié cette citation sur l'original , qui 
dit seulement que selon les docteurs juiCs, il faut lirg 
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les quatre lettres par quatre syllabes laA-AtM;e-Atr, 
( et cela par des raisons cabalistiques qui nous sont la 
preuîre de leur ignorance en tout genre, etc. ) 

Il parait que ce sont les théologiens allemands qui ^ 
les premierss'étant faits disciples des rabbins, ont donné 

• • • * 

invoiontairemeni lieu à cette lecture ; nous disons îtv- 
vototitairemônt , parce que chez eux, le grand j ne 
vaut que notre petit t commun, et leur u ne vaut que 
le français ou , de manière qu'en écrivant ^eAuaft, ils 
prononcèrent ïehouah, et non Jehovah; mais les 
Français et les Anglais lisant à leur manière cette écri- 
ture , ont introduit l'usage de Jthovahj auquel leur 
imagination a ensuite attaché des idées mystérieuses et 
emphatiques qui rappellent celles des anciens Juifs, chex 
lesquels la prononciation des quatre lettres ihwh était 
censée évoquer les esprits et troubler toute la nature ; 
par suite de cette folle idée , il était défendu de jamais 
prononcer ce nom : aussi les premiers chrétiens grecs 
et latins, tels qu'Ori^^ne^, AquHa, Jérôme, l'ont-ils 
toujours traduit par les noms de Kyrios et Adonaî ; 
c^est*àwlire maître du seigneur. Ce n'est que dans des 
cas particuliers , que quelques anciens chrétiens se sont 
permis d'entrer en explication à cet égard : ce qu'ils en 
disent, s'accorde parfaitement avec la lecture actuelle 
des Arabes et des Juifs d'Asie; par exemple : Irénée, 
rùn des premiers écrivains dits eectésiastigues , observe 
(liv. a , contre les hérétiques , chap. dernier ) , t que les 
c Grecs écrivent îa>â , ce qui se dit en hébreu îaothn 
« ( Le ^ s^ul est de trop. ) 

Théodoret, question f5 sur l'Exode, dit : t Le nom 
c prononcé ïa>â par les Juifs , se prononce iabè paf.lea 
c Samaritains, ( ici, 6 est pour i; , iauè ). » 



ï^iodofe de Sicile 9 liv. a , avait déjà résolu là diffi* 
culte y en disant > que Moyse avait fëînît ( comme 
Lycurgue ) , de recevoir ses lois du dieu îaw. Avant 
Diodore^ Straboo avait dit la même chose d'une ma- 
nière encore, plus explicative en ce passage digne d'être 
cité : c Moyse, l'un des prêtres Égyptiens, edseigna que 
c cela seul é^ait ia divinité , qui compose le Ciel , la 
€ terre ^ tous les êtres 9 enfin , ce. que nous appelons le 
fnoTUit 9 Viiniversaiité des choses , la nature. ( Vùffy 
géograph. lib. xvi, pag. 11049 édit. de )^07). 

Le grec Phiion ^ traducteur du phénicien Sancho- 
Diathon 9 se joint à tbules ces autorités 9 quand il dit que 
le dieu des Hébreux s'appelait ïcuo 9 ainsi que nous 
l'apprend Ëusëbe en sa préparation évangélique* Il est 
donc certain que jamais les Hébreux n'ont connu ce pré- 
tendu nom, si emphatiquement déclamé Jehovah par 
nos poètes et nos théologiens, et ils Ont dû le prononcer 
comme les Arabes actuels 9 ïehouh signiGant^'^^re, ^'e«-* 
sencCy l'existence, ia nature des choses , ainsi que l'a 
très-bien dit Strabon , qui en cette afTaire n'a dû être que 
l'interprète des savants syriens de son temps, puisque 
très-probablement il n'a point su ces langues. 

Si de ce mot ïhouh l'on ôte les deux h, selon le génie 
de la langue grecque , il reste tou basé de Jupiter ou 
ïu-foter , ( ïau générateur, l'essence d« la vie ), qui 
parait avoir été connu très-anciennement des Latins , 
enfants des Pelasgues, Cette branche de théologie est 
plus profonde et bien moins juiye qu'on ne le pense: 
elle paraît venir des Égyptiens on des Chaidéens, qui, 
sous le. nom de Barbares , sont pourtant réconnus par 
les Grec» pour les auteurs de toute science astrono- 
mique et phydque, base primitive et directe, de la 
théologie 
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• Pour épuiser ce sujet , ajoutons que chez les premiers 
chrétiens, la secte des gnostiques ou savants en tradi» 
Mom 9 avait recueilli celle qui donnait le nom de ïaéj 
au premier et au plus grand des trois cent soixante-- 
cinq dieux qui gouvernaient le monde ; ce pius gra/nd 
résidait dans le premier et plus grand de tous les deux, 
( ^oy, Épîph. contr. haeret. c. a6); or, selon Aristote, 
ce premier ciel est le siège et principe deHout mouve^ 
ment , de toute existence , de toute vie , le vrai ïehouh 
de Moyse. 

Quant au nom à'Etahim ou Eioîm* traduit Dieu, au 
singulier , il est incontestable qu'en hébreu , il est plu- 
riel , et signifie tes Dieux. Cette piuralitéînt la doctrine 
première; mais depuis que Moyse eut constituéchez etnc 
le dogme de f unité , le nom à'Eiahim , les Dieux, ne 
gouverna plus que le singulier. La diversité d'emploi 
dans ces deux noms Etahint et ïhouhy est digne d'at- 
tention en nombre d'endroits. 

N*. IL 
Page 5a. — Parie Jehwh, ton serviteur écoute. 

Bans rhébf eu comme dans tout les idiomes anciens et 
dans l'arabe actuel, le tutoiement est toujours tisifé 
envers la seconde personne singulière , jamais le plu* 
riel voiùs : cette dernière formule est une invention de 
notre Europe , dont l'origine ne serait pas indigne de 
recherches; le tu et toi porte un caractère d'égalité entre 
les personnes, qui semble appartenir spécialement kuu 
état de société sauvage y dans lequel chaque itidivlda se 
sent isolé f et considère comme tel, son semblable; le 
vous au contraire, semble indiquer un état de société 
civilisé et compliqué dans lequel chaque individu se 
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êenï soutenu d*une famiUe ou d'une faction dont il 
fait partie : le sauvage dit m&i tout seui , et toi dd 
même; Thomme civilisé dit: moi et ies tniens, nota: 
toi et tes tiens 9 vous : rhomme en pouvoir, a dû com- 
mencer ce régime : moi et mes gens , notÂS voulons ', 
nous ordonnons : en agissant contre Thomme faible , 
isolé , il lui a dit 9 foi qui es seuL Le vous est devenu 
un signe de puissance 9 de supériorité , un terme de res- 
pect... Le toi est resté un terme d'égalité non révéren- 
cieuse : voiià sans doute pourquoi le traducteur français 
catholique Ta banni comme un indice de mœurs gros-- 
sières ; mais parce que cette grossièreté est un trait tÉ" 
sentier du tableau, c'est commettre un faux matériel 
que de le disi>imuler. — Il en est de même de plusieurs 
expressions orduriëres et obscènes que dissimulent toutes 
les traductions. On a honte de la grossièreté des mots 
et des mœurs ; et Ton n'a pas honte de la grossière ab- 
surdité des idées et des opinions que Ton nous fait digé* 
Ter ! Voilà ce peuple chéri que Ton veut avoir été élu y 
pour attirer sur soi son manteau ! 

W III. 

Page 49* --* ^^ devins consuttes far ies riches 
eonmie par ies pauvres y etc. 

A Tappui de notre voyageur, et au sujet des ruses des 
devins et de la crédulité du peuple , même giUonnê, 
nous voulons consigner ici une anecdote dont nous ga^ 
ran tissons la vérité. . 

En 1781, Téditeur du présent ouvrage résidant à Paris, 
eut occasion de connaître un particulier qui avait exercé 
et qui exerçait encore quelquefois la profession de devin; 
le hasard de quelques intérêts réciproques amena entre, 
eux assez d'intûgaiîté pour qùece jvor&Vu^ter s'ouvrit sur 
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les mj^tères de son art, en y mettant seulement la eon-* 
dition de n^ètre jamais compromis: cette condition a 
été fidèlement remplie , et aujourd'hui même pour ne 
point Tenfreindre , nous taispns les noms en citant les 
faits que voici* 

Vers 1765, M*** , employé dans les bureaux de policé 
de M. de Sartine» , se trouva réformé et par suite assez 
embarrassé comment vivre: tandis qu'il était à la police , 
il avait dû suivre entre autres affaires une sorte de procès 
que des plaignants , escroqués , avaient intenté à 'une 
femme tireuse de carte. Les interrogatoires lui avaient 
procuré des détails instructifs et curieux sur certains 
principes généraux établis comme bases de l'art : il avait 
trouvé qu'au total, cet art était un calcul de probabilités 
qui , manié avec adresse , devenait susceptible d'appli- 
cations heureuses ; Tidée lui vint d'en faire une étude 
régulière, et d'en tirer le meilleur parti possible pour sa 
situation ; il commença par diviser et classer la tnatièrc 
expUntaMe , c'est-à-dire la crédulité jmbiiqucj 1** en 
ses deux sexes, hommes et femmes; a"" en ses quatre 
âges, savoir: enfance , puberté, âge mûr et vieillesse; 
5** en mariés et non mariés, en maîtres et en serviteurs; 
4* en clercs et laïques, nobles et roturiers, gens de métier 
et riches, etc. ; ensuite ayant établi les accidents gêné* 
Taux qui sont communs à toutes les classes , il distribua 
'les accidents spéciaux plus habituels à chacune , et fi- 
nalement les accidents plus rares et plus individuels. De 
ce travail , résulta une masse d'environ quatre liiiUe ar- 
ticles des accidents de la vie humaine qui se rencontrent 
le plus ordinairemeht. Tandis que M*** exécutait ce tra- 
vail de cabinet et de théorie , il se livrait à un autre de 
pratique non moins important;' il employait tousses 
loisirs à courir le monde et les réunions publiques p«iir 
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connaître de figure et de nom le» personnes marquante» 
et pour apprendre tout ce .qui concernait les affaires 
de famille et celles d'état ; il fréquentait surtout les au«" 
berges où i|!»angeaîent les valets des grandes maisons ^ et 
celles où se réunissaient les mendiants. Il prenait divers 
dégiusenients, même de fqfOime ; la nature l'avait favo- 
risé d'une figure propre à jouer tous les rôles : sous un 
visage bcnin et presque niais, il cachait un esprit vrai- 
ment subtil plein de sagacité et dé pénétration. Lorsqu'il 
se vit fort de matériaux et de moyens , il s'établit dans 
le quartier de la Place des Victoires j où il fut bientôt 
consulté par les fiUps qui lui firent connaître les entrer 
,teiiues qui, elles-mêmes, lui adressèrent leurs amants 
de haut rang, etc. , de manière qu'en quelques années, 
il acquit une somme asses considérable pour assurer 
son indépendance; ses succès furent tels, que parmi ses 
jslients, il compta des personnes de haut rang , des gens 
de cour et de barreau, des ecclésiastiques, et mém« 
deux prélats qu'il reconnut très-bien : la plus curieuse 
de toutes ces histoires , fut celle de M. le duc d'O*** 

En 1779, vers les onze heures du soir, notre devin 
entend frapper à la porte.de sa chambre trois coups en 
maître : il venait de se coucher , il saute du lit ; allume 
sa chandelle à sa veilleuse j ouvre la porte, et voit en- 
trer un homme bien vêtu , de bonne taille , et poriai^t 
un chapeau rond si enfoncé sur les yeux, qu'il était 
difficile de voir la figure. — Puisque vous êtes devin. ^ 
. dit cet.homme, pourquoine deviniez-vous pas ma venue? 
— Je ne devine pas, répondit M*** ; je consulte le sort 
au besoin , et le sort m^éclaîre. — £h bien , consultez-le 
sur ce que je viens vous demander. Notre devin prend 
ses cartes , assez inquiet de ce qui allait arriver , son ch^ 
grin était de ne pas voir la figure: il jette des mois in- 
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sigoifianttpour entamer conversation; il|ait tomber let 
mouchettes , se baisse pour les ramasser , et dans ce 
mouvement , il saisit les traits du personnage quUl re- 
connaît pour M. le duc d*0***. Ce fut partie gagnée : 
notre homme offre un siège d*un air indifférent » lui- 
même s'assied sans façon, avec tecueillement ; il balles 
cartes ^ en tire une première qui annonce une affaire 
de famille; à la seconde, il jette un cri d'effroi: — Ahï 
Dieu , je suis perdu ! — Comment cela, dit le duc ; 
— Un piège m'est tendu par un homme puissant ; }c 
, ne puis continuer mon opération. — Le duc le rassure ; 
le devîu tire une autre carte qui désigne plus spéciale- 
ment le consultant; le duc avoue qu'il vient p^ur sa 
femme; le devin. savait comme tout le monde , que ma- 
dame la duchesse était grosse, et même à peu près de 
combien de mois : il se doute que le consultant veut 
savoir si l'enfant sera, mâle ou femelle; il tire une carte 
en conséquence ; le sort déclare un enfant mâle après 
un accouchement un peu taborieux; le duc se lève 
sans dire mot^ et après avoir ouvert la porte : Cent 
iouiSf dit-il , si c*est vrai; cent coups de caniie, si c'est 
faux , et il part en poussant la porte. 

Voilà notre devin sur le qui vive : pendant plusieurs 
jours , il rode autour det'hâtei ou palais; il tâche d'ao- 
cfoster les gens de service ; il capte un jeune homme 
qu'il régale plusieurs fois au café voisin ; il apprend le 
terme supposé pour raccoiichemeni; il prétexte un in- 
térêt de l'annoncer à une personne qui a fait une forte 
gageure que ce sera une fille ; il y aura quelque chose à 
)[>artager ; le jeune homme promet d'Informer à l'heure ; 
le terme arrive, le devin ne quitte plus le café ; l'accou- 
chement se fi^it ; il est averti à l'instant ; c'est un garçon , 
'( qui'a été fei^M. le comte de B.,.. ) Notre homme part 
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à la course 5 monte à sa chambre, allume tîte sa Veii^ 
leuse et se couche. A peine une demi-heure s'était écou- 
lée, il entend monter à pas de loup ; il feint un som* 
meil profond ; les trois mêmes coups l'éveillent : il sollicite 
un peu de patience, fait de la lumière, et ouvre. Le 
monsieur au chapeau enfoncé entre et dit simplement 
éon soir y jette sur la table une bourse qui sonne, se 
retourne et part ; le devin compte les loùis , il y en avait 
juste cent ; ce fut une indemnité pour quelques autres 
aventures. Elles n'étaient pas toutes aussi heureuses ; 
l'une d'elles l'avait brouillé avec la police. Un homme , 
qu'elle poursuivait. Pavait consulté pour sortir de Paris: 
le sort avait répondu , sortez par la porte haute ; 
l'homme avait réussi par la barrière d'Enfer ; mais il 
avait été repris : il fallut pour calmer cette affaire em^ 

, ployer des amis et de l'argent. 

Ë'eût été un recueil curieux que celui de toutes les 
anecdotes qui lui étaient arrivées dans ce geïire de pro- 
fession ; il en avait retiré des résultats philosophiques 
très-piquants sur les divers degrés et dispositions de cré- 
dulité des divers âges, sexes, tempéraments et prdfes^ 
sîons. Le plusfortdesaclientelle avait été en fenunes, 
surtout de l'âge moyen , en joueurs , en plaideurs , en 
militaires, en entrepreneurs de commerce; il avait re- 
marqué que cette vivacité d'idées que l'on appelle de 
i' esprit, loin d'empêcher la crédulité y était plutôt 
favorable ; que l'ignorance en choses physiques en était 
surtout la cause essentielle : que les plus rares de tous 
ses consultants avaient été des physiciens, des méde- 

"cinset des mathématiciens; néanmoins il eu citait 
quelques exemples avec cette circonstance que les in- 
dividus étaient ce qu'on appelle dévots ; du reste , il 
convenait que l'art n'était que habileté et ruse ; iiétajH 
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persuadé que les anciens ministres des temple» et des 
oracles y étaient très-versés , et qu'ils en avaient fait 
des études profondes au moyen desquelles ils avaient pu 
pratiquer des tours de fantasmagorie dont aujourd'hui 
Ton n'a plus d'idée. ( Il n'avait pas vu ceux dont les 
Rotertson et les Comte nous ont étonnés et instruits 
depuis quelques années ). 

N* IV. 

Fag. 87. L'obscur laconisme de l'hébreu dans ce pas- 
sage, n'a été compris d'aucun traducteur : le grec ne 
présente pas de sens raisonnable ; le latin qui a voulu en 
faire un , et qui a été copié par le français, l'anglais, etb.^ 
4S*exprime ainsi : — « Sont-ce des holocaustes et des vîc-« 
, • times que le Seigneur demande : if est-ce-pas plutôt 
1 que l'on obéisse à sa voix ? L'obéissance est meilleure 
c que les victimes ; il vaut mieux lui obéir que de lui 
« offrir les béliers les plus gras, car c'est une espèce de 
« magie, de ne vouloir pas se soumettre ; et ne pjs se 
< rendre à sa volonté, c'est le crime de l'idoldtrie * 

L'on voit que ceci est un pur radotage privé de sens. 
Voici le texte : 

An volontas Domino m ascensionihus et victimis sicut 
' Hé Bafs r^ehouh hé aloCit oua zabahim ke 

éiudiei^ ifi verbo Dei hie audiat»' ex victimd bonum ( ob 

somà be qôl Yehouli heneh sema me zabah toub 
honi ) y m insffectioiie adipis arietum . quia pecaatum dit^inatio 

le heqsib mahleb a'ilïm ki Uatât qesxn 
rebellio et vacuitas et idolîs Jîducia. 
meri ou àoun ou tarafîm be fasr. 

Le latin ne rend pas parfaitement le textç^ parce que 
dans l'hébreu^ \^ genres manquent de signes-coninie 
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dans Tanglats; par exemple, toub est comme goadj et 
peut signifier bon y bonne , bonté. L*ou voit la difficulté 
de saisir le sens d'un style si oraculaire ; mais quelle est 
ici la penséç de Samuel ? il se dit interprète de Dieu , 
recevant sa parole tëte-à-téte comme Moyse ; si d'autres 
que lui parvenaient à connaître cette parole ou cette vo- 
lonté par le moyen des victimes, son privilège serait 
perdu : il a donc intérêt de décréditer ce moyen, et 
comme il en connaît la fausseté, en le décréditant, il 
met les prêtres hors de pair avec lui sans qu'ils osent s'en 
plaindre , ce doit être là le sens de ses paroles à Saûl. Le 
français littéral peut se dire ainsi : 

« Dieu veut-il des victimes et des ( f amies ) m^m- 
« taaites ( de grillades ; car c'est le vrai sens d'holo- 
« caustes), autant qvie l'audition {ohéissaii^e) à sa 
« parole ; ici l'on écoute ( an veut connaître ) le bon 
« ( succès) par la victime en regardant avec attention 
t la graisse des béliers* » 

Or eu tnais ( le mot hébreu ki a une multitude de seoê 
Qiéme, le ^isjonctif ). Or eu mais , ie péché de divina'- 
tion est révolte, chimère, confiance aux idoles ^ etc. 

Du moins ici , il y a uh sens raisonnable et non pat 
forcé ou nul, comme lorsque le mot toub est traduit par 
meilteuT et que l'on renverse la phrase pour le placer. 
On ne saurait le .nier , les livres hébreux sont encore à 
traduire. On a beau nous vanter nos ftres en doctrines; 
les anciens ont manqué totalement de critique , et de 
plus, ils ont manqué des moyens scientifiques que le 
temps a cumulés en faveur des mpdèrnes : il est démon- 
tré que les prétendus septantes n'ont point entendu l'hé- 
breu, malgré toute la fable d^inspiraiion dont on a 
jqoln les entourer 9 et dont: la fourberte est démontrée 



C '^7 ) 
par le savant bénédictin Montfaucon, dans leç hexaples 
d'Origines^ tom. i". 

N*. V. 

Page gn. — Je ne concilie pas cette présentation 
avec celte du chapitre suivant , qui est ieXVII. 

Pour mettre le lecteur plus en état de prononcer lui- 
tnônie à cet égard, nous lui soumettons la substance 
fidèle de ce chapitre 17 9 un peu trop long pour être 
cité mot-à-mot. — Il débute par mettre en présence 
les deux armées et camps des Philistins et des Hébreux 
sans avoir dit un mot des causes ni des antécédents, 
de cette guerre 9 ce qui déjà indique qu*il n'est pas la, 
suite positive du chapitre 16 , qui finit par le récit de. 
la première présentation. 

« Un Philistin de taille gigantesque , né bâtard, et 
« nommé Goliath , s'avance entre les deux camps, et 
t défie au combat le plus vaillant des Juifs ( le narra<« 
c teur décrit d'une manière instructive et curieuse , les 
« détails de son armure ). Pendant quarante jours , soir 
< et matin , Goliath recommence son défi en posant pour 
« condition , que les compatriotes du vaincu deviendront 
« les esclaves des compatriotes du vainqueur. Les fié-« 
« breux restent stupéfiés de frayeur; or, un homme 'd& 
« Bethléem avait huit enfants dont trois étaient aa 
c camp , et David, le plujs jeune , allait et venait de> la 
c maison au camp leur porter des vivres: et un matin- 
f qu'il en apportait, il vit Goliath, le géant, qui, à SQn 
« ordinaire, défiait les Hébreux» II, s'infpnna de cequo. 
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f oela ftignifiail, et un Hébreu lui dit : Tous voyez cet 
c homme qui insulte Israël; si quelqu^un peut le vaincre, 
€ le roi renrichira, il lui donnera sa fille, û affran^ 
c chira la maison de son père , et la rendra Uére ; 
c (les Hébreux étaient donc serfs ): Et le frère aîné de 
c David Tentendant parler lui dit : Que fais-tu ici? et 
c pourquoi as-tu quitté ce peu de troupeaux que nous 
c avons? Je connais ton orgueil et la maiicô de ton 

< cœur^ ( ces derniers mots semblent faire allusion aux 
c prétentions que Tonction royale aurait déjà données à 
c David. ) Tu viens voir le combat ^ retourne à la mai- 
« son. • Et David alla d'un autre côté , continuant de 
c questionner les uns et les autres, tellement que ses 
c discours parvinrent aux oreilles du roi : et il fut con^ 
c duît devant Saûl , à qui il dit avec assurance qu'il 
c combattrait le géant , et qu*il le vaincrait: Saûl lui fit 
c essayer les armes d'usage , savoir la cuirasse , le casque, 
d le 'bouclier; David dit que tout cela le gênait , et qu'il 
d ne voulait que sa fronde , son bdton et cinq pierres 
■ polies qu'il choisit dans le torrent : ainsi, armé , il s'a- 
c vance vers le géant : entre eux deux se passe un dia- 
s logue selon les mœurs du temps , dans le style des 
c guerriers d'Homère, David prend son temps , et de 
« sa fronde lance une pierre qui frappe le Philistin au 
c front ;et le renverse à terre ( le texte dît qu'elle entra 
«.dans le front ; cela ne se conçoit pas; une petite pierre 

< a eu trop peu de poids pour cet effet; une grosse 
« pierre a eu trop de volume .) ; il se précipite sur le 
« géant vaincu , saisît son épée ( ou plutôt son coutelas ) 
€ et lui coupe la tête qu'il apporta à Jérusalem^ et il 
«mit les armes du Philistin dans le Taéernade* » 
('Cette mention de Jérusaièm est étonnante ; le ta- 
J^macto n'y fut poséquevdans la suite par David mépie ); 
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historien continiie et dit: » Qu'au moment où David 
maicha contre le PbillAin. Saûl dit au chef de sa 
garde » Jéner ^ de qui est fils ce jeune homrnû 
( nar ) ^ Jéner r^ond : Sur ma vie « {e Tignore. De- 
mandez-le lui, dit le roi ; et quand David revint » 
Abner le prit et le mena au roi» tenant la tète du 
géant» et Saûi lui dit: De quie9-tu fils?,— D'Isaid« 
Bethléem , répondit David ; et de ce moment le cœur 
de Jonathas fils de Saûl,- s*attacha à David» et il ne 
cessa de Taimer. Or , Saxil , ce }our-là» prit David à 
son service et il ne le laissa plus retourner chez son 
père ( ceci diffère entièrement du chap. 16, où Saul 
envoie prendre David chez son père); et il lui donna 
un commandement» puis diverses entreprises péril- 
leuses» où David réussit toujours: or» quand Saûl» de 
retour de cette expédition ( qui avait fini par une dé- 
route eompletle des Philistins ) passa dans les villes et 
villages des Ûébreux» les femmes et les filles sortirent 
au-devant de lui » chantant : Saûl en a tué miUe 9 
David en a tué dix mille » et Saûl blessé de ce chant» 
du en lui-même; ils m*en donnent miHe, ils lui en 
donnent dix miUe ; bientôt ils lui . donneront ie 
royaume^ et dès-lors il voulut le perdre. — Et un jour 
qu'il fut saisi du malin esprit de Dieu , et que David 
jouait de la lyre» en dansant devant lui» Saûl tenta 
deux fois de le percer de sa lance» mais David l'évita» 
et le fer frappa dans la muraille : David continua de 
prospérer, et Saûl lui promit une 4p ses filles s'il tuait 
cent Philistins» etc. » 

Assurément le récit de ce chapitre» quant à la frl^ 
^ntotiont diffère matériellemcsit du préeédenfl ridant le 
chapitre 16 y, aprèa l'onction dandestine de David , en 

9 
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te'iAriài^n âe son'pèrè , 4 Béthlée^ j StââFrènVoiè ^e» 
èhër pour jrftier-de la harpe , et il lé fètfeiil à 80ti 'ser- 
vice ; aucune mentioli n'est faite du cbnibat , ni de 1^ 
gt!^rrè phili^thie , ce qui exige un làpj^ de teihjps. Dans 
•ce Cfiâ^itre ïy , Ofi il devrait à ce titré déjà le bien cotf- 
^iikt^êj, fl'le Wît |)Our la premiëfe fois,- ^ à^énqutot de 
%a ïaihyiê et de «on nctri ; celia li'èst ]f>as côAcifîàhle et * 
île peijA i'eicïrtî^uei? (Qu'autant que Vàh adm^ îet deux 
^iU opîgÎAa^x; fèifiànf de àeiix ^sAm dlffiéfièlMes-^tte 
le ééliàpAatèup a éoûs^è Fmi^ ra^ufre ^âns ràC^il^; éV 
«aftt {ï^ObahleiAem iKeù cHÀ^er ^à! defa)E àufôMéÀ qui 
foi bût imposéî rê9pëét.'€eet»mpilatetir a Ad êfl'^Esdfa^, 
«« leèÂafràtéUrÀpt-èthîëi^jrdiyf |)â être Sài^ïl/ Gàd <Àx 
It^hAil; ctoinae l'oiildtt W JParalfponiènes, ' ^ 
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Wotc 6 j page 92. -^ L^orHèrè de Sanxûtl évoquée par 
4à magicienne de Aliï-dot ^ Sahi./hV. 1**., chap. 28. 

Cfettè^^cèîiè est M curieuse, àfoe' le lecteur hous\saurà 
Igrè- dte ItK etf donner le récit te^âueK 






î • *r^^^"^ ^*^^* mort y Saul ?vait chawé: l^a ,d^e^ipfi, qt 
«ïes ixiâ]g;icieAs; or, jes JPhiiistins s'étant assemblés en 
armes, vinrent camper à Sunana; Saul rassfembla Israël, 
* et campa à Gelfia^ et voyant iesdi^ositiops.4es,Ehi- 
« listlns, il conçul de gr^uides craintes, et il interrogea 
« Dieu ( lehouh ) ; et Dieu ne i^épondit nî par ^mae^^ ni 
« par iUumif valions , ( ou visions ), ni par prophètes , 
jr ( voîlà t|-#i«:maiiîèi€s distinctesde^consulfèr^D^u^; ce 
Ml miet €o«»{{0i!terait jbitt. looç comihentaM)^ !' ol «ai91 dit 1^ 
(t ses fi^irnîtei^s s Chefedués-mol un UmmB maitreèse âléi^ 
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^ik^^c^HofMt que je rinteiroge; ils lui répo&éîrent : Il 
«y èa a ime à àîn dor ( la fontaine de Dot ); SaiU chan- 
ge gea 0Q8 yétemeots, en prît d'autres, et s'y achemina 
« ayeç doux honimes ; ils arrivèrent de nuit chez cette 
^« fen^m^ , el il lui dit : Devinez-moi, |e tous prie , ipax 
;« Iç^ esprUs ou TôvenaniSs et faites-moi monter qui je 
;«.y^is vous dire; la femme répondit: Vous sayezoequ'a 
;« &it 3aû1 qui a détruit les devins et gepsde mon art, 
;« pourquoi me tendez-^ous un piège peur me faire 
M mourir? et gaûl lui jura par lehouh en disant, vive 
c Dia^, il ne vous arrivera pas de mal .; la femme reprit: 
« Qui vous ferai-je monter? Saûl dit : Faites nkonter Sa- 
% taaék : et (bientôt) la femïme ritSamuëi^ et eDe s'écria : 
4c Pourqu<fim'avez-vous trompé! Vous êtes i'ail^ /et le roi 
«dit: Ne craignez point, qui aVez-vous vu ? -^ J'ai vu 
c Eiafdm ( les Dieux ), tnontq^ntê ( du sdn ^de la terre; 
« (notez bien qu*ici ie mot EtoAim^ gouverne le pluriel 
« moMants). Saûl dit :* Quelle est sa folrme? elle reprit : 
c un vieillard couvert d'un manteau , et B^f reconnut 
« que c'était Samuel, et il 8*incllûa véré> M feri-e ; et Sa* 
•m muél dit à Saûl : Pourquoi m'av^s^voijttfréèblé en me 
a faisant monterP Saûl répondit; Je sùisdansles^ftàgoisses, 
ce les Philistins me combattent ; Dieu ( Ééahim) s'eét 
'4ir^îl>é de moi, â ne me répond ntipar.leS^prophètes, 
< ni par les 'songer; je vous ai invoqué poieii' m'éclàirer 
t sur ce que je dois faire; et Samuel répondiV :' Po^uh^uoi 
« m'interrogez-vôus quand Dieu; s'est^retiré de vous et 
<« qu'il s'est fait voti'e rival comme je voit^ Val dit m a 
"€ rompu le pouvofr de votre main et l'a doni^é à David, 
f parce que vous n'avez point écouté sa voix, et que 
«vous Pavez irrité pour Amàîek ( le texte Aitirtité 
« son nez ) , Dieu vous livrera aujourd'hui avec Israël, 

t 
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cadx Philistins ;' demata voos'efr fos filÀ vpôs 'sem 
« avec moi. A ces mots subitement Saûl • de sa hài](te 
« tailie tomba par terre , saisi de erreur; il 'l\it -sans 
« force , il n'avait pas mangé de paîïi , ni ce jour, ni la 
« nuit ( précédente ) : et' la femme vint à lui, et comme 
c elle le vit épouvanté'» elle lui dit : Votre servante Vous 
c a entendu, elle a mis son urne dans sa main; elle voii^ 
-c prie d'entendre ses paroles, elle vous offre une bouchée 
« de pain , afi9 que vous mangiez ; vous reprendrez des 
« forces r èl vous Tctoumerez ( chéa vous ). Satil retiisa 
c et dît t je ne mangerai point ; et ses serviteurs et cette 
« femme le côbtraîgn Iront : il se rendit à leurs prîècès: 
« il se releva de ferre et «s'assit sur lé Ut ( matetais posé 
€ par terre) : et la femme avait un veau qu'elle engrais* 
< sait, elle se hâta de l'égorger; e^le prit de la farine, fit 
« eoire des gâteaux ou galettes '( non' levées' faute ^de 
« temps), elle présenta cesalîmenls à Saûl et à ses se»* 
a viteurs; ib mangèrent, }ls se levèrent et s'^ allèlrent 
« pendant cette*nuit. t^ (Le. chapitre finit^ ) * 

Cette scène a été Te sujet de beaucoup de raisonne-^ 
wents4e la pairt de divers é«riv£)ins chrétîQns ', anciens 
et modecnes.; presque tous y ont vu l'opération du diaiU 
au moyea duquel ils expliquent tout ce qui n'est pas 
divin dans l^r ligne.* Le Hollandais Van Da4e et le 
philosophe français 4^onfeno^(0,, s'qn sont p^uc'ticulièref 
ment occnpés; m^s à leur époque , il n'y a eu ni asse^ 
de connaissances physiques, ni assez, de liber^ d'écrire 
pour qu'ils pussent clairement s'expUquer ; il est biep 
clair aujourd'hui que cette fenç^aè n'a usé que des presr 
tiges natucols dont nos physiciens modernes ont re- 
trouvé la sciepce secrète ; elle n'a pas eu besoin d'uuje 
grande Qiagie pour reconnaître le roi Saûl si connu àfi 
iQUt Israël 9. pour sa taille qui dominai le vulgaire d^ 
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toute ta tête; ni pour faire apparaître une ombre au 
moyen de ces icurUemes sourdes placées dans un réduit 
caché , d'où elles projètent sur un mur ou sur une toile 
tendue , un spectre lumineux dessiné par une feuille de 
métal ou de bois accolée à la lampe ; l'antiquité de ce 
meuble est attestée par les ruines d'Herculanum où on 
l'a trouvé comme une leçon pour nous de ne pas dénier 
aux anciens la connaissance de tout qe que nous ne 
voyons pas. Que de choses les j(mgieur s de toute robe 
ont eu intérêt de cacher! Cette femme n'a pas eu beisoîn 
d'une grande magie pour cacher quelque complice qui 
a fait le dialogue ( si elle ne l'a pas fait elle même ), ni 
pour subjuguer l'esprit de trois hommes dépeints si su- 
perstitieux, si crédules 9 si épouvantés; et comment ces 
tours de gobelet n'auraient-ils pas réussi à cette époque 
de profonde ignorance y lorsqu'au milieu de nous , au 
dix-huitième siècle , l'on a vu sous le nom de iogeégyp-* 
tienne , des associations ou confréries d'hommes de 
haute qualité, des comtes 9 des marquis , des princes , 
en France 9 en Italie , en Allemagne, se laisser illuminer 
par les fourberies de quelques imposteurs ( de Cagliostro 
par exemple } , et cela, au point de croire que l'onze 
de Sésostris ou de Nekepsos , ou de Sémiramis , pou^ 
vait venir assister à leurs banquets nocturnes ; on parle 
beaucoup de la crédulité du peupie , on devrait dire de 
i*iiomme ignorant, qui , pour être vêtu d'habits divers 
tantôt de haillons, tantôt de galons, de percale ou de 
bure , n'en est pas moins toujours le même animal ridi- 
dule par ses prétentions, pitoyable par sa faiblesse; heu- 
reux quand ses passions irritées n'en font pas une bête 
féroce, dangereuse surtout lorsqu'elle cache la griffle du 
tigre sous le velours des formes religieuses* 
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et en prose ^ par M. Rœderer. 1 vol. in-8*^ broch. : 
s fr. 5oc. pour Paris et 5 fr. franc de port. 
Le même ouvrage , papier vélin satiné : 4 fi*- pour 
Paris et 4 fr- ^o ^' franc de port. 

Essai site le Gommeece et les Intéeêts de i'Espagee et 
DE SES G0LOKIBS9 par F.- A. de Ghristophoro d'Avaloa. 
1 vol. in-S^f brpcfaé : a fr. 5o c. pour Paris et 3 fr. 
franc de port. 

CoESiDÉEATioNS SUE lES JÉSUITES . conotqs. actuellement en 
France sous le nom de Pères de ta foi, par L. Magnîer^ 
in-S.**, broché : a fr. 5o c pour Paris et 5 fr. franc de 

, port. 

.LetIEE DE M* IS COMIB BE FoEBIN-^FAKSOE A M. LE COMTE 

V JOt CiiÉê. in-B* , broché : 1 f r. 80 c. pour Paris et 
, a fr. . aâ c. franc de port. 

Statistique de la Ghambre des Députés. iB-4' » > fr- ^^ c^ 
'^ pour l^aris et i fr. 75 c. franc de port. 
Goup d'État du 18 beumaieb, par M. Bigonnët> Eepré- 
; sentant du peuple» Membre du conseil des Ginq-Gents, 
. ^ exélu le dix-*neuf brumaire an YIIL in-8* : i f* peur 

V Paris. et 1 f. i5 c. franc de port. 
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